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| M. J.-A. Barrette au Sénat?
La mort presque soudaine du sé-

nateur P.-J. Paradis vient de creér

une nouvelle vacance au Sénat, et
deux divisions de la province de
Québec se trouvent actuellement

sans titulaire à la Chambre Haute.
Avant de représenter la division

Shawinigan à Ottawa, le défunt a-

vait siégé pendant dix ans au Con-
sil législatif, et il dirigea les for-
ces libérales dans la région de Qué-

 —

mort est profondément regrettée,
non seulement par les libéraux qui

tif, intelligent et habile, mais par
le grand nombre d’amis qu'il avait
su se faire dans tous les groupes
et dans tous les milieux. |

les exigences de la politique soulèvent déjà la question de son rem-
placement, et il n’y a pas de doute que les candidatures se dessineront
bientôt, comme elles moussent pour la succession de feu le sénateur
Bureau

I} nous semble que le successeur légitime de feu P.-J. Paradis est
tout désigné dansla personne du député actuel de Berthier-Maskinongé
dont la valeur morale, l'expérience politique, la haute réputation et les
iongs états de services à ses compatriotes et son pays sont universelle-
mnt reconnus.

M. J.-A. Barrette n'est pas un politique ordinaire. Il a imprimé sa
jorte et sympathique empreinte sur la vie parlementaire des vingt der-
nicres années, et comme pas un de nos députés, peut-être, il reflète fi-
delement les sentiments. les convictions et 'ame des Canadiens-français.
Depuis au-delà de vingt ans, sans aucune défaillance et sans aucune
conpromission, M. le député J.-A. Barrette s’est inspiré du coeur et de
l'esprit de ses compatriotes pour les représenter tels qu’ils sont et tels
quils entendent se faire réprésenter.

Conservateur convaincu et fidèle à son parti dont il a soutenu la po-
ltique économique, nationale et traditionaliste, le député de Berthier-
Maskinongé fut toujours un représentant fidèle aux idéals des siens, a-
ant d’être un partisan passif : et ceci doit contribuer à légitimer ses ti-
res à la sucession du sénateur Paradis. Le gouvernement fédéral qui
# distingue par sa largeur de vue et son sens de la justice, ne peut pas
ignorer ces raisons d'ordre supérieur qui militent en faveur de la nomi-
nation de M. J.-A. Barrette au Sénat, et nous le disons avec d’autant
plus de liberté que nous sommes convaincus de la nécessité, pour une
borne administration, de donner aux citoyens des représentants qui ré-
fêtent le mieux leur sentiment national.

Dès ses débuts à la Chambre des Communes, M. J.-A. Barrette
s'est posé en champion des droits des minorités; et quandle district du
kcewatin fut annexé à la province de Manitoba, seul avec Lamarche
t1 quelques autres, il exigea que les minorités dans ce district, ne fus-
sent dépouillées d'aucun de leurs droits.

Bientôt après fut posé le principe de notre participation aux guer-
1s de l’Empire. C'était, si notre mémoire est fidèle, a la session de
1912-1913. M. J.-A. Barrette eut le courage de s’y opposer et d’exposer

brillamment les raisons de son geste, contre des Chambres à peu près

    

M inanimes parce qu’il savait qu’en cette circonstance comme dans toutes
les autres où il a pris position, il représentait fidèlement les convictions
de ses compatriotes. Fidèle à lui-même, il fit face à l'ouragan qui passa
sur le monde de 1914 à 1918, etc’set à lui que revient le périlleux hon-
neur d'avoir proposé, en pleine Chambre, la mort du bill de la conscrip-
tion. Cet acte courageux trouva peu d’adhérents, car il ne réunit que
Jeuf votes en sa faveur, et parmi ceux-là se trouvait celui de l’hon. Pa-
lenaude, ;Ç

Lors de la rédistribution des comtés et de la discussion sur le bud-
get, M. J.-A. Barrette prononga certainement les deux discours les plus
importants, les plus solides et les mieux documentés. Il revendiqua
Rergiquement les droit du Québec à une plus juste représentation en
Sappuyant sur ds. démonstrations. des précédents, des interprétations

tt des autorités qui font de ce discours une pièce historique de très

rame valeur.
,_ Aussi important et aussi pratique fut son discours sur le budget, et
Slle parlement n’a pas jugé à propos d'accepter sa suggestion d’une taxe
nique sur les échanges d’effets de commerce, le public n’en a pas
Moins saisi la justesse et les avantages; et, pour être ajournée, cette
Jestion reste actuelle et reviendra bientôt devant les Chambres sous la
Poussée de l’opinion générale.

les jourhaux de Toronto qui, d'ordinaire ne sont pas prodigues de
COMpliments à l'adresse des députés canadiens-français de la province

de Québec, n’ont pas hésité à déclarer à peu près unanimement que le
discours de M. J.-A. Barrette sur le budget était le plus solide et le plus
Pratique, et qu’il révélait chez son auteur un homme d'affaires averti et

Possédant au plus haut point le sens des réalités.
Nous sonumes convaincus que le gouvernement fédéral, comme

ut le pays, saura apprécier comune elle le mérite la valeur incontesta-
be de M. J.-A. Barrette, et il coniprendra qu’à l'heure actuclle, alors que
des Cléments nouveaux et subversifs menacent nos institutions parle-

Mentaires, il est plus nécessaire que jamais de s'ass“rer les servi-

l'expérience longuement acquise.

ces d'hommes supérieurs, non seulement par l'intelligence, mais aussi
par le courage éprouvé, les convictions solides, le patriotisme éclairé et

Qui plus que M. J.-A. Barrette possède l’ensemble de ces qualités ?

 
 

La fête de la St-Jean-
BaptisteàSt-Justin

Dimanche soir, le 25 juin, la pa-
roisse de St-Justin s'était réunie
tout près du kiosque pour enten-
dre les jeunes orateurs que les or-
ganisateurs avaient conviés à cette

fête patriotique. Au delà d'un mil-
lier de personnes n’avaient point
craint les fatigues de la soirée pour
renouveler et fortifier leur patrio-
tisme. On reconñaissait parmi la
foule plusieurs gens de l’extérieur.
La fête fut inaugurée par un

chant patriotique, exécuté par M.
Eugène LeBeau, chanteur réputé
de la paroisse de St-Justin. Après
quoi, M. le Curé présenta à l'au-
ditoire un jeune orateur, enfant de
la paroisse et étudiant au Séminai-
re des Trois-Riviére-, M. Paul La-
joie. Il est juste de dire que Mon-
sieur Lajoie était le vainqueur d’un
concours d’éloquence qui s'était te-
nu au Séminaire même lors de la
sortie des élèves et qui avait eu lieu
entre quatre concurrents, Monsieur
Lajoie, avec l’éloquence et la belle
expression qu'on lui connaît, fit re-
vivre devant ses auditeurs, une pa-
ge d’hitoire où est inscrit l’un des
plus nobles faits de nos Pères: Le
geste de LaFontaine. Monsieur
Lajoie sut convaincre ses audi-
teurs, car ceux-ci écoutèrent reli-
gieusement.

Vint ensuite comme deuxième
orateur Monsieur Jean Lafrenière
de Maskinongé, étudiant du Sémi-
naire des Trois-Rivières. Et com-
me dernier orateur, Monsieur l’ab-
Dé Grenier, curé de la paroisse. Les
paroissiens étaient heureux de re-
kevoir de leur vénéré pasteur des
conseils  patriotiques. Monsieur
l’abbé Grenier fit un bref résumé
des débuts de la colonie, appuyant
sur le fait que les découvreurs et
les fondateurs voulaient donner le
pays au Christ. De plus, il recom-
manda à ses ouailles ne ne pas af-
ficher des panneaux-rédames en
anglais exclusivement. Enfin il ter-
mina par des conseils très oppor-
tuns.

On trouvera peut-être un certain
intérêt à relire le discours: de Mon-
sieur Jean Lafrenière, qui a bien
voulu nous en faire part:
Monsieur le Président,

Mesdames,
Messieurs, —

Il existe chez-nous une tradition
patriotique, qui veut que le peuple
canadien-français se réunisse, Com-
me en un faisceau glorieux, pour
fêter celui que nous avions adopté
pour patron national et auquel nous
avons consacré, par manière de cul-
te, une journée toute entière, que
nous appelons populairement le
Jour de la St-Jean-Baptiste.

Mais en regardant cette magni-
fique asemblée, où l'on voit de bra-
ves cultivateurs, qui sont les sau-
veurs de notre race et les rois de
la terre; en vous admirant, vous
mères de famille, qui nous avez
montré, dès la plus tendre enfan-
ce, à tracer sur notre front candide,
le signe de la croix et qui avez in-
culqué dans nos âmes les principes
de religion; enfin, en contemiplant 

cette jeunesse ardente et avide d'i-
déal cette jeunesse, dis-je, qui est
l'espoir de l'avenir et lorgueil 1é-
gitime du peuple canadien-francais,
je suis porté à me demander quels
sont les motifs, qui vous poussent
à vous grouper ici ce soir.

Et ceci m'amène, Mesdames et
Messieurs, à vous dire ce qu'est la
fête de la St-Jean-Baptiste et
pourquoi nous la célébrons.

Eh bien! La fête de St-Jean-
Baptiste est une heure solennelle
où la conscience nationale doit se
recueillir pour se rendre bien
conipte de ce qu'elle doit être et de
ce qu'elle est. C’est pourquoi, la
St-Jean-Baptiste ne doit pas être
seulement un jour de réjouissances
populaires, mais surtout un jour où
tout citoyen, qui se préoccupe de
sa race, doit apporter, par l’adop-
tion de résolutions saines et fortes,
l'appui de son effort, si modeste
soit-il !
De plus, la St-Jean-Baptiste

doit être encore pour nous l'occa-
sion d'une retraite nationale, pen-

dant laquelle nous sommes tenus,
sous la direction des grands archi-
tectes de la patrie de tirer de leurs
faits et gestes des directives pour
l'avenir et de cueillir de leur vie sans
dol des enseignements, qui feront
de nous des hommes vraiment de
leur race, non seulement parle sang

(a suivre sur la derniére page)

 

Décès du Sénateur Paradis

L'honcrable Philippe - Jacques
Paradis sénateur pour la division
de Shawinigan (1) “est décédé le
20 juin 1933 à sa résidence de la
rue La Porte. à Québec. Ses funé-
railles ont eu lieu le 23 à Québec,
en la basilique.

Né à Québec le 4 août 1868 du
mariage d’Euclide - Paradis, comp-
table et de Louise Jolicoeur, fille
de Philippe-Jaicques Jolicoeur, il é-
tudia au séminaire de Québec et à
l’Université Laval.
Après avoir parcouru le cycle

entier des études universitaires, le
sénateur Philippe-Jacques Paradis,
choisit sans hésitation la voie des
affaires.

Aiprès ses débuts, comptable en
1891, voyageur de commerce plus
tard, il devint en 1910, un des as-
sociés puis propriétaire de l’Asbes-
tos Manufacturing Co. Ltd, dont
il fut le président. Il administra les
firmes suivantes: Québec Power,
Saguenay ¢& Chibougamou Rly,
Beauharnois Power. Il fut amené a
s’dœcuper de politique. Nommé en
1907, organisateur du parti libéral,

il eut a diriger les élections fédé-
rales et provinciales, de 1908, 1912,
1916, 1917, 1919, 1921, 1923, 1925,
1926, 1927 et 1930. En 1917, il é-
tait nommé aw Conseil législatif et
créé sénateur, le 14 novembre 1927:
Il fut en outre président de la
Chambre de commerce de Québec,
du cercle des Voyageurs de com-
merce, secrétaire du comité du
fonds patriotique de 1914 a 1919;
président du Canadian Club; pré-
sident de l'Emprunt de la victoire
en 1918; membre de la Commis-

sion des liqueurs et président de la
Commission d'urbanisme. 

En 1918, il devenait éditeur du

journal “La Vigie”. Il fut aussi
président de I'Association des ma-
nufacturiers canadiens de Québec
et gouverneur de l'Université La-
val, gouverneur du dub de la Gar-
nison à Québec, et membre duclub
de Réforme de Montréal et de
Québec, de l’Engineering Club, du
Québec Golf Club, du Montmoren-
cy Golf Club, du Cercle interallié
de Paris et du Laurentides Fish &
Game Club.

Marié le 18 mai 1891 à Emma
Fraser, fille de Ferdinand Fraser,
deux filles et un fils sont nés.
Le sénateur Paradis laisse son

épouse née Emma Fraser; deux
filles, Mme Russell Hannan (Ga-
brielle) et Mile Marcelle Paradis;
un fils, M. Jacques Paradis, de
Montréal.

C. D.

(1) La division sénatoriale de
Shawinigan comprend les comtés
de Champlain et St-Maurice, la ci-
té des Trois-Rivières, la ville de
Louiseville, et les paroisses de Ri-
vière du Loup, St-Léon le Grand,
St-Paulin et St-Allexis des Monts,
dans le comté de Maskinongé.

Charles-P.-A.Boucher
MIEDECIN

1808-1872

Charles  Paphnus-Anaclet Bou-
cher naquit a Maskinongé le 10
février 1808. [I était le fils de
François Boucher, marchand, offi-
cier de milice, et de Julie Olivier.
Il fit ses études au Collège Sémi-
naire de Québec et il passa un an
à Nicolet de 1825 à 1826.
I fut reçu médecin vers 1832.

Il commença à pratiquer, au Cô-
teau du Lac. À da mort de son frè-
re le docteur F.-X.-Okivier Bou-
cher, en 1836, il vint se fixer à
Maskinongé. Sa résidence était au
pied de la côte près de l’ancienne
église.

I] épousa Suzanne Salmon. À la
mort de son père, en 1861, il prit
le titre de seigneur de Maskinongé.
Le docteur Charles Boucher s’est

présenté en 1857, aux élections gé-
nérales, sous l’Union, dans le com-
té de Maskinongé. Il fit la lutte au
Docteur Louis-oHonoré Gauvreau,
de la Rivière du Loup (en haut).
À cette élection le docteur Gau-
vreau fut élu.
Le Docteur Charles-P.-A. Bou-

cher est décédé à Maskiongé, le 16
mars 1872 (1) et son épouse est
décédée au même lieu, le 10 avril
1877.

Il laissait à sa mort les enfants
suivants: Charlotte, qui épousa Jo-
seph Paquin ; Emérentienne Victo-
ria, qui épousa Louis Langelier;

Louis-Georges-Edouard, médecin à
St-Valentin; Emilie Flore, épouse
de Alexandre Gravel; Charles
Boucher; François Boucher; Mal-
vina qui épousa Olivier Marchand.
Le 10 octobre 1878, devant Me T.
Lapalme notaire à Montréal, ‘es
héritiers du docteur Charles Bou-
cher procédèrent au partage de ses
biens. Les héritiers Boucher reti-
rent encore des rentes dans les pa-
roisses de Maskinongé et de St-
Justin.

Charles DRISARD. (1) Il était âgé de 63 ans.

hh
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Rôle de la Compagnie
des Cent-Associés

Travail présenté par M. Edouard

Gélinas, élève finissant du Séminaire

des Trois-Rivières, au concours inter-
collégial annuel de l’Bcole des Hau-
tes Etudes de Montréal, et qui a valu

à son auteur la magnifique prime
d'une remise de cent dollars sur le

coût de ses études.

æ #% *

Dans une conférence prononcée en

1925, sur le ‘facteur économique”

dans l'histoire, M. Bdouard Monipe-

tit disait avec raison: “On ne cons-
truit pas l'histoire sur pilotis”. En
effet pour être un édifice solide,

Yhistoire ne doit pas asseoir ses ba-

ses sur un fondement mobile et insta-
ble. Notre esprit se refuserait à con-

cevoir que la nôtre, pas plus que cel-
les des autres peuples ne soit qu'uue

résultante fortuite de la juxtaposi-
tion de faits séparés, surgis un mo-
ment donné, sans autre cause que la

volonté immédiate de ceux qui les
posent. et qui s’évanouissent tout-à-

coup sans laisser de lendemain pour
Jes juger. C'est ce qui faisait ajouter

4 M. Montpetit dans la méme con-

férence: “le régime francais, au
moins dans les manuels. est en gran-
de partie étayé sur les faits d’Etat,

d'où le souci du détail économique

du mouvement social, des conditions
géographiques, est banni, et c’est un

trop rare bonheur lorsque ces faits
politiques sont reliés à l’Europe qui

les détermina. Enoncés tout dru. sans

être raccordés, ils perdent la moitié
de leur signification. Comment juger

de la politique coloniale de François
Ter, si l'on n’a pas réfléchi sur les
conditions où le monarque exerçait le
pouvoir?”

Et commie corollaire à cette parole
de M. Montpetit, nous pourrions ajou-

ter: comment juger avec exactitude

le rôle de la compagnie des Cent-As-

sociés au Canada, si l'on ne considère

et n’étudie d’abord les influences eu-

ropéennes, qui se sont exercées dans

le même temps?

En effet ce sont ls

Cardinal Richelieu et

dont il dispose qui

intentions du

les moyens
vont déterminer

la direction qui sera donnée a la
Nouvelle-France.

Richelieu le grand Champion de
l’absolutisme, est alors la suprême

autorité de France. Un corps mince,

des joues pâles, un oeil froid et cal-
me, concilient chez lui une volonté
inexorable, et un esprit de grande

envergure, qui illumine un front d'ai-
rain.

Sous sa puissante administration,
le pouvoir royal, entre les faibles

mains de Louis XIII grandit et de-
vient à chaque jour plusfort et plus
ferme, en triomphant d'abord des

factions de la cour, de la turbulence
des Huguenots, de l’ambitieuse indé

pendance de la noblesse et de tous
les éléments d’anarchie qui ont ger-
mé en Franc depuis la mort d’Henri
Iv.

Enfin sans amis, mais en butte a
mille ennemis, craint et mal vu du

malheureux roi, qu’il sert, se faisant

un instrument de chaque parti et de
chaque principe, Richelieu avance,

par des sentiers difficiles, vers le no-

ble but qu’il poursuit; la grandeur de
la France sous une autorité concen-
trée et indivisée.

C'est donc avec l’intention d'admi-
nistrer lui-même les affaires de la co-
lonie qu'en 1626 jl achète de Mont-

morency son ancienne charge d'ami-
Tal de France et se constitue lui-mê-

me, le “Grand Maître et surintendant
de la Navigation et du Commerce.”

Mais quelle sera la politique du mi-

nistre de Louis XIII, au sujet de la
colonie naissante?

La Nouvelle-France sera-t-elle à ses
yeux. comme les colonies espagnoles,
une ferme d'exploitation pour rem-

|de capitaux,

la Mere-patrie, il veut pour lui toutes
les qualités qu'ils désire pour la
France. S'il recherche ici une source
d'exploitation, fl n’espére pas moins
y fonder une race pure, intacte et
forte, où la religion catholique édifie-
ra pour la gloire de Jésus-Christ et
la diffusion de sa doctrine et de ses
bienfaits une Eglise aussi puissante

que celle de France.

Mais malheureusement, ce n'est pas

tout que d’avoir une bonne volontéet
de belles intentions, pour conduire les

destinées d'un peuple, car la volonté

d'un homme ne suffit pas à doter un

pays d'une population nombreuse,
d'une culture intelligente et d'une ri-
chesse abondante. Et si ces trois élé-

ments de succès d’une colonie, vont
manquer, comme nous le verrons

dans la suite, à notre Nouvelle-Fran-

ce de 1627-1663, c’est que malgré ses
dispositions admirables, Richelieu ne
comprend pas l'erreur qu'il va faire

en confiant à des marchands la colo-
nisation d'un pays que, pour la plu-

part, ils n’habiteront même pas.

Les marchands fournissent les
fonds, mais avec la préoccupation
première d'en retirer des profits per-

sonnels. Ils s'engagent à faire de la
colonisation, mais par la pente nor-

male des apipétits, ils délaisseront vi-
te les colonisateurs, pour s’occuper

exclusivement de leurs propres inté-
rêts mercantiles.

 o——

La Compagnie des Cent-Associés

fut fondée par Richelieu et placée
sous son patronage. En faisaient par-

tie: le Sieur de Roquemont, comman-

deur de Rassilly, le sieur Houel, con-

trôleur des salines en Brouage,
Champlain et plusieurs autres per-

sonnages, en tout une centaine de

membres, comme le nom indique,
qui souscrivent à cette etreprise de

colonisation une somme de 300,000
livres.

Avec ce groupement d'hommes et

Richelieu a réuni tout
ce qu’il lui faut pour former sa Com-

pagnie. et, en avril 1627, il lui accor-

de une charte par laquelle elle est
définitivement constituée.

T1 y a dans ce contrat un partage si

admirable de privilèges et d’obliga-

tions qu'en 1744 le père de Charlevoix

S-J.. écrivait: “Rien n'était mieux
imaginé et je ne crains point d'avan-

cer que la Nouvelle-France serait au-

jourd'hui la plus puissante colonie de
l'Amérique, si l’exécution avait Té-

pondu à la beauté du projet et si les
membres de ce grand corps eussent
profité des dispositions favorables du

Souverain et de son Ministre à leur
égard.”

Les avantages que confère cette

charte, sont immenses. D’abord par

rapport à l'étendue du territoire, le
roi, après avoir révoqué toutes les au-

tres concessions déjà faites, accorde

à la Compagnie, la jouissance totale
du Canada, de la Floride et de leurs

dépendances, c'est-à-dire qu'il Jui li-
vre quasiment toute l’Amérique du

Nord alors habitée, avec le droit d’en

user à son gré, d’y faire de nouvelles

concessions aux colons, d’y bâtir des
forts, etc...

Relativement au commerce et a
l’industrie Richelieu déclare 10 qu’à

partir du ler janvier 1628 jusqu'au

31 décembre 1634 tout autre commer-
ce que celui de la Compagnie se

trouve révoqué; 20 que le monopole
de la traite des pelleteries est accor-

dée aux Cent-Associés. 30 qu'il leur
fait don de deux vaisseaux de guer-

Te d’environ deux à trois cents ton-
nes, sans provisions, mais garnis de

quatre coulevrines en fonte verte, et
avec la promesse qu’ils seront renou-

velés, s’ils étaient pris par les enne-

mis de sa Majesté er guerre ouverte:

40 que pour faciliter la fondation de

manufactures, tout artisan qui vien-
dra s'établir dans la NouvelleFran-

ce, après six ans sera réputé Maître

de son métier, de sorte que s'il re-
tournait en France, il pourrait tenir

boutique dans Paris et dans toutes

les autres villes; 50 que toutes les

marchandises, particulièrement celles
manufacturées au Canada seront ex-
emptées d'impôts.

vènement au trône, une couronne de

huit marce.
De plus elle s'engage à pourvoir,

pendant quinze ans, à l’entretien des
missionnaires, lesquels doivent être
au moins trois par habitation; aux
frais du culte, et de plus à fournir

les provisions aux officiers de la Jus-

tice Souveraine.
‘Pnfin au chapitre de la Colonisa-

tion, qui est le but premier de Riche-
lieu, les Cent-Associés s’obligent lo a
envoyer, dès l'année suivante, 1628,
deux ou trois cents ouvriers de tous

métiers. 20 à former, avant 1643, une
population de 1600 familles ce qui
constitue une moyenne de 16,000 ha-

bitants; 30 à nourrir les nouveaux
colons durant trois ans; 4o à leur

distribuer des terres défrichées et

des semences; 5o à restituer à sa
sa Majesté. la somme à laquelle est

estimée la dépense des deux vais-

seaux, si avant 1638, ils manquent de
faire passer 1500 Francais de l'un et

de l'autre sexe; 60 à subir la même
sanction, avec, en plus, la perte du

commerce qui leur est accordé, si de
163S à 1643, ils ne remplissent pas la

même obligation. sauf toutefois le

cas de la prise des vaisseaux par les
ennemis.
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Contre: Toux, gourme, bronchite et

souffle.

tit, renforcir, purifier le sang et faire
muer. Elles débarrassent aussi der
vers. Envoyées franco par la poste
sur réception du prix : 50 cts ia bou
teille. Agent pour le Canada.

Docteur JOS. COMTOIS,
ST-BARTHELEMI, P. Q
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Et ce n’est pas tout; la charte
comprend encore deux articles qui,

dans des termes généraux, marquent
les bonnes dispositions de Richelieu
à l'égard de la Compagnie.

I! y est dit qu’un délai sera accor-
dé, si les obligations ne peuvent être

remplies À cause de la guerre civile
ou étrangère et que sa Majesté ac-
cordera d'autres articles au besoin.

“Enfin, ajoutera plus tard le père
de Charlevoix, S.J. Il y avait tout
lieu d’espérer, que la Nouvelle-Fran-
ce allait devenir un des principaux

objets de l'attention du Ministère,
étant soutenue par une si puissante

Compagnie.”
-o0——

Mais les Cent-Associés ne répon-
dront pas à ce qu'on attend d'eux, ils

jouiront le plus possible des privilè-
ges qui leur sont accordés, sans rem-
plir les obligations qu’ils ont accep-
tées.

Avant 1643, ils étaient tenus de
former une population de 16,000 ha-

bitants. Or en 1642, trente-quatre ans
après la fondation de Québec, quinze

ans après l’institution de la Compa-

gnie, huit ans après que La Violette,
sur les ordres de Champlain a ouvert

un deuxième noyau à la colonisation
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Vos Parents et Amis
penseront à

VOS CHERS DEFUNTS

Si vous leur distribues des
cartes mortusires qu'ils place:
ront dans leur livre de prières.
Nous pouvons vous imprimer

différentes qualités de cartes
mortuaires, avec ou sans por-
traits, à des prix convenant à
toutes les bourses,

Demandez nos échantillons et
notre petit llvres de prières
choisies ainal que nos prix.

- L'Echo de Saint-Justin,
ST-JUSTIN, P. Q.
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107 Frontenac, BERTHIERVILLE.      Enfin, il y est aussi stipulé lo que
douze ennoblissements seraient ac-

bles voudraient entrer dans la Com-
pagnie; 20 que Richelieu choisira
lui-même le gouverneur du Canada
parmi trois noms que les Cent-Asso-
ciés lui auront soumis, et que celui-
Jà recevra sa commission du Roi.
Ainsi, le gouverneur relève à la fois
de Louis XII, de Richelieu, et de la
Compagnie; 30 qu’il en sera de mé-
me pour les capitaines de vaisseaux,
et les commandants de forts: 40 que  plir le trésor de la Couronne?

Ou bien encore brillera-t-elle, com-
me la Nouvelle-Angleterre, sous le
faux éclat de la liberté, où Je com-!
merce, la religion et les moeurs n’au-
ront d’autre norme de moralité que la
raison du jugement privé?

Non, Richelieu, veut considérer le
Canada, comme un prolongement de,

la Cie pourra elle-même attribuer:
d'autres titres, honneurs, charges et
pouvoirs à son gré.

Mais si la Compagnie jouit de,
grands privilèges, par contre elle al
de graves obligations à remplir.

D'abord elle doit rendre foi et
hommage au roi et lui offrir ainsi
qu'à ses successeurs, lors de leur a-

cordés pour ceux qui n’étant pas no-|

\ ,

Pourl'achat d’un bicycle ou d'accessoires
N’OUBLIEZ PAS QUE LA

MEILLEURE PLACE EST AU

Magasin W.-H. Gagné, St-Justin.
Nous avons tout ce qu’il faut pour réparer

les bicycles et les remettre en bon ordre.

Bicycles et Accessoires   

       

’
uset enfin l'année même de l’arriMaisonneuve et de ge eh decompagnons, on ne compte dantyque 400 habitants dansle pa coreMais qu'est-ce que fait la op

gnie, pendant tout ce temps-dà? hetrois futures grandes villes op Deynaissance: le cadre de la Pro prisvQuébec est entièrement constitue

   

si l’on considère la populationle de la colonie et celle qui doitaen vertu de la charte de 1627 on Le
(à suivre sur la page 3008

mme,

OUVRAGES DIVERS
EN VENTE A

L'ECHO DE SAINT-JUSTI
St-Justin, P. 0,

-_—
Tous ces ouvrages sont expédig
franco par la poste sur réception

des prix indiqués.
—_—
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DE LA COMPAGNIE DES
ROLE OENT-ASSOCIES

 

(suite de la page 2)

tate une différence de 15,600 âmes.
La Compagnie sous ce rapport n'a
donc rempli que la quarantième par-
tie de ses obligations! ,Ç

Pourquoi sommes-nous obligés d'en-

registrer un écart aussi considérable,
lorsqu'on sait que la raison première

de la fondation de la Compagnie était

précisément l'établissement de grou-
pes importants de colons sur les ter-
res du Nouveau-Monde.

L'erreur a d’abord été de confier à
des marchands, égoïstes par état, le
soin de remplir une aussi noble ta-

che. Dans cette association l'intérêt
pational devait forcément être abah-

donné à la merci des intérts privés.

Comment pouvait-il en être autre

ment lorsque l’on sait que ce pays

était administré par huit marchands
demeurés en France? Dans ces con-
ditlons, quel contrôle pouvaient-ils

raisonnablement exercer et quel inté-
rêt pouvaient-ils prendre au dévelop-
pemnt d'un pays auquel rien né les

attachait ?
D’autres causes viendront s'ajouter

à la mesquinerie des sociétaires.
D'abord notre rude climat, la distan-

ce de la IMèreHPatrie et les conditions

générales de l'existence dans un pays

neuf, qui manque de toutes les com-

modités. Il fallait du courage pour

sarracher à un pays aux moeurs af-

finées et affronter le rude isolement

d'une colonie en formation.

Puis la guerre qui a toujours: été un
obstacle au développement des peu-

8 ples et au prôgrès des pays, viendra
s'ajouter à ces obstacles.

D'abord dès 1628 les Anglais inter-

ceptent les trois vaisseaux français
qui se rendent au Canada avec un
premier noyau de colons et un char-
gement de provisions, de bétails et de

matériaux de construction.
Et le 19 juillet 1629, la colonie ac-

culée à la famine doit se rendre aux
ÿ Anglais commandés par Kirke. Ain-

si. par la guerre, se trouve annihilé

le premier effort sérieux accompli
pour peupler et développer le pays.
Plus turd ef1632 le Canada est

rendu à la France, mais dès 1635

commence en Europe la période fran-

caise de la guerre de Trente ans, et
Richelieu, aux prises avec l'Espagne
na plus le temps de s'occuper de la
Nouvelle-France, qui reste à la seule

sollicitude de la Compagnie des Cent-
Associés. Et voilà comment par la

guerre encore le développement de la

frèe colonie, se trouve paralysé.
Enfin pendant même la guerre de

ÿ Trente ans, au moment où Richelieu
et Louis XIII disparaissent coup sur
coup de la scène politique, c'est la
grande guerre des Iroquois en 1641

qui commence au Canada pour ne se

terminer qu'en 1665 et Mazarin, que

les affaires de la Mère-Patrie absor-

bent totalement, se préoccupe peu de

la petite colonie des bords du Saint-

Laurent. De 1650 à 1653, au plus fort
de la terreur iroquoise la France est

troublée par toutes sortes de pertur-

bations sociales; c'est d'abord l’union

des deux Frondes, puis l'exil du mi-

ristre, ensuite la Tévolte de toute
une moitié du royaume sous la pous-

sée de Condé et enfin après la guerre
de Trente ans, la guerre contre l’Es-

Magne jusqu’en 1659.

Il reste bien la Compagnie pour

s'occuper de la Nouvelle-France,
mais comme on le sait déjà et com-
me le dit bien Vattier: les Cent-As-
sociés “n’ont qu’une unique préoccu-

Pation: gagner le plus d'argent pos-
sible dans le plus bref délai, coloni-
ser, c'est-à-dire transporter des habi-
tants dans la Nouvelle-France, les
installer, Tes soutenir pécuniairement
et moralement, les aider à défricher
€ cultiver, c’est là le moindre de
leurs soucis.”
La colonisation et l'industrie coû-

tent cher, rapportent peu et nuisent

à la traite. En effet, si les colonsrez-
tent attachés à leurs. outils el A leur
terre, le commerce de la colonie en
souffre; et d'autre part si les habi-
tants du Canada s'organisent pour se

tüffire à eux-mêmes et s'assurer l'in-
tépendance économique, les mar-
‘hands perdront le contrôle du com-
Werce et l'occasion d’augmenter leurs
bénéfices. Il n'en fallait pas plus
Pour que la Compagnie s’en désinté-
Tessût complètement.
Enfin, les commerçants de fourru-

Tes et leurs employés, qui constituent
tors la plus nombreuse des quatre
tlasses de la société, de même que
€ coureur de bois, Ces esprits a-
Yentureux ui moeurs larges et peu |

sévères, qui vont chercher la liberté
fons les plnines de l’Ouest, où ils
on le commerce des fourrures, se
cient pen de la moralité des moy-

S Qu'ils emploient pour arriver à
sit but, Pourvu qu’ils y trouvent
nd beaux de castors et des. femmes
Ignes, 1s ne se font pas scrupu-
de de payer leurs marchandises par

l'alcool de toutes sortes.

Or l’eau-de-vie est le plus

travail d’évangélisation.

qu'à ce qu’en 1663 un trifiuvien, M.

re dissoudre la Compagnie
sante.

de ne rien faire pour la défense de
la Colonie, alors quo les Iroquois
constituent pour elle un danger réél.
Mgr de Laval de son côté proteste

de-vie, qui nuit à la conversion des

sauvages et entretient contre l’Eglise

tout progrès. Car les gouverneurs, su-
bissent l'influence des commerçants
de fourrures, s'opposent ouvertement

aux lois disciplinaires promulguées
par Mgr de Laval.

Non ce n'est pas dans ces condi-

tions que l’on peut fonder un empire
prospère et durable. Lorsque tous les
intérêts ne sont pas coordonnés au

même but, l'entreprise est bofîteuse et
sa marche lente et pénible.

Tel fut le cas du Canada sous le
régime de la Compagnie des Cent-

Associés. C’était le conflit inévitable
des intérêts communs de Richelieu
et du payset de ceux des sociétaires.
La fin des Cent-Associés a été man-
quée et au lieu de remiplir les fonc-

tions d'administrateurs sages et dé
sintéressés qu'on leur avait assi-

gnées, ils ont joué, dans l'oeuvre de
colonisation de la Nouvelle-France,

un rôle néfaste, dont nous ressentons

encore aujourd’hui les malheureuses
répercussions.

L'essor qu’ils auraient pu donner à

notre développement économique et

industriel, durant trente-six ans, le

Canada ne l’a pas reçu. Comme le

dit l'axiome: “le temps perdu ne se
reprend pas.”

C’est pourquoi, que Richelieu ait

mis le sort de notre colonie naissante

entre les mains de marchands cupi-
des et incompétents, nous ne pouvons

que le déplorer.

Cependant si la compagnie est

impuissante à remplir ses devoirs et

ses obligations, d’autres se sont

chargés de combler son insuffisance,
et la colonie vit quand mêmegrâce à
l’héroïme individuel...

Malgré ses promesses et ses tenta-

tives apparentes de colonisation, ‘’né-

anmoins”, dit Benjamin Sulte, “la

Compagnie des Cent-Associés n'a pas

fait le quart de la colonisation faite

par De Giffard, Juchersau et autres
de 1632 à 1640.”

S'il y avait eu un peu plus de ces

hommes le Canada ne serait jamais
passé à l'Angleterre et aujourd'hui,

toute cette vaste étendue qui s’étend

de l'Atlantique au Pacifique, serait

peuplée de Français catholiques pour

célébrer les gloires de la France et
de la religion.

Admirons donc dans ce premier

développement de la Nouvelle-Fran-

ce, la part de linitiative individuelle,
la part du travail, de l’énergie des dé-

fricheurs. Jusqu'en 1660, pas un pou-

voir, qui leur vienne en aide. Mais

grâce à eux, “une étape décisive a
été franchie, la plus difficile de tou-
tes. La race française a définitive

ment pris naissance en Amérique.
Elle s'incrustera le long du Saint-

Laurent, et y conservera notre lan-
gue, nos traditions, nos moeurs, no-
tre civilisation.”

Edouard Gélinas,

Séminaire des Trois-Rivières,

le 9 mars 1933.

—_——
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grand
obstacle des missionnaires dans leur

C'est pour-
quoi les autorités religieuses et les

habitants du Canada seront toujours
en lutte contre les commerçants, jus-

Pierre Boucher et Mgr de Laval ail-
lent eux-mêmes déposer leurs griefs
au pied du trône de Louis XIV et fai-

impuis-

Pierre Boucher, au nom des “ha-
bitants” accuse d'abord la Compagnie

contre le commerce illicite de l'eau-

et l'Etat un antagonisme contraire à

 

Réflexions de fin d'année

Quand arrivent les dernières
heures d’une année scolaire, éco-
liers grands et petits n’ont plus
qu'une pensée; entasser au plus
profond de leur malle, leurs bons
vieux amis livres et cahiers, et sor-
tir au plus tôt de ce que par tradi-
tion ils appellent leur geôle, leur
prison.

Personne, pas même leurs mai-
tres, ne songe à leur faire de re-
proches, tant que l'explosion de
cet enthousiasme sait se contenir.

Mais il ne faudrait pas aller en-
fouir du coup, avec livres et ca-
hiers, tous les bons principes qu’on
s’est efforcé d'inculquer au collège
et perdre en deux mois de repos
tout le fruit de dix mois de péni-
ble labeur.

Rappeler ici quelques-uns de ces
principes, voilà tout le but de ces
réflexions jetées au hasard de la
plume.

Dieu premier servi.

Principe d’or, qui anime toute la
vie collégiale; principe que vous
pouvez retrouver dans chaque ar-
ticle du règlement, et à l’intelligen-
ce duquel doit tendre [enseigne-
ment des matières même les plus
profanes.

Parce que la cloche s'est tue,
parce que le signal qui vous appe-
lait, avec les autres, à heure fixe
au pied de l'autel, ne se fait plus
entendre, devez-vous pour cela ac-

corder grandes vacances à vos pra-
tiques de piété, et ne vous conten-
ter plus que d’un bout de messe du
dimanche distraitement entendue?
Et pourtant, mes chers amis,

c’est pendant les vacances plus que
jamais que vous allez sentir le be-
soin de recourir au bon Dieu, à la
sainte Vierge, pour nous préserver
des accidents qui menacent et votre
corps et votre âme. Que ce soit
donc là votre première résolution
de rester fidèles à la prière quoti-
dienne, au chapelet même, à la
commumion fréquente.

Reconnaissance envers vos parents

Voilà encore, mes amis, un vieux

thème rebattu par vos professeurs.
Mais pardonnez-leur de revenir si
souvent sur le sujet; ce qu’ils veu-
lent obtenir, c'est que vous fassiez
mentir par votre conduite un dic-
ton vieux comme le monde, qui dit
que l'enfant est naturellement un
ingrat, et ne sait jamais dire mer-
ci de bonne grâce.

Et j'espère qu’en des temps com-
me ceux que nous traversons ac-
tuellement, il n’est pas nécssaire
d’insister beaucoup sur la grandeur
des sacrifices que font vos parents
et vos bienfaiteurs pour vous main-
tenir au collége, sacrifices poussés
jusqu’à Phéroïsme parfois, et qui
appellent une reconnaissance pro-
fonde. Comment la leur témoigne-
rez-vous? Empressement à leur
rendre service, obéissance à leurs
moindres désirs, et surtout souci
constant d’avoir une conduite irré-
prochabble, telle qu’on est en droit
de l’attendre d'un collégien.

Guerre à la paresse!

“Eh quoi! direz-vous, ce refrain
est usé, et ce n'est guère le temps
de nous le rechanter, quand nous
allons enfin goûter un repos bien
chèrement payé! D'accord avec
vous, mes amis, sur le repos bien
mérité. Mais je n’en répète pas
moins le cri de “Guerre à la pares-
se!” N'allez pas vous illusionner, et
croire que c’est en fainéantant que
vous allez vous reposer, que c'est
par l’abandon de tout travail que
vous aller redonner à vos facultés
la vigueur qu'un exercice soutenu
leur a fait perdre. Que faire alors? 

À la jeunesse écolière

Un bon nombre d’entre vous ont
déjà une besogne toute désignée:

tion maintenant d’avoir de ces em-
plois d'été qui s’offraient il y a
quelques années à qui en voulait.
Il reste alors, pour les plus âgés
surtout, l'excellente ressource de
continuer, si tant est qu’ils les ont
déjà commencés, les lectures: re-
commandées par leurs professeurs,
lectures indispensables pour un
homme cultivé, et que rien autre ne
peut remplacer pour la formation
du style.

Les plus jeunes, ceux surtout
qui, grâce au cercle des jeunes Na-
turalistes, ont une première initia-
tion aux beautés de la nature, trou-
veront dans les loisirs des vacan-
ces, une excellente occasion de vé-
rifier par eux-mêmes les données
théoriques reçues au cercle; eux
aussi, ils liront, mais dans le grand
livre où Dieu lui-même nous a lais-
sé des vestiges de ses infinies per-
fections.

Je ne puis terminer ces quelques
réflexions sans ajouter un mot à
l’adresse de ceux qui ont commen-
cé depuis quelque temips déjà leurs
vacankes perpétuelles, ou plutôt
leurs dernières vacances, nos chers
finissants. C’est à eux plus qu’à
tout autre qu’il importe de ne pas
oublier les principes dont nous a-
vons parlé plus haut. A ceux dépa
mentionnés, j'en ajouterais peut-
être. un: Reconnaissance envers
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1—L'Iris Bleu.
2—Le Massacre de Lachine.
8—Ma Cousine Mandine.
4—Les Fantômes Blancs.
5-—La Métiese.
6—Gaston Chambrun.
7—Le Lys de Sang.
8—Le Spectre du Ravin.
9—Le Médaillon Fatal.
10—L'Aveugle.
11—Nypsla.
12—Florté de Race.
18-—Roxane.
14—La Révélation d’une race.
185—L'Explatrice.
16—L'Associlée Sliencleuse.
17—L'Ombre du Beffroi.
18—La Besace d'amour.
19—Le Grand Bépulore Biane.
20—Les Cachots d'Haldimand.
21——La Cité dane tes Fors.
22—La Taverne du Diable,
28—Le Trésor de Bigot.
24—Le Patriote (1887-88)
28-—Le Mort qu’on venge.
28.—Le Manchot de Frontenae.
27—Fleur Lointaline.
28-—La Besace de Haine.
20—Le Siège de Québec.
s0—Les Caprices du Cœur

Nous avons toujours A notre Îi-
bratrie un beau choix de Romane, Con-
tes, Chansonniers, Livres d'histoires,
Livres de culsine, Livres de elasse,
Livres de prières, Pièces de théatre,
Artleles de fantaisie, Papeteries, imea-
gories, ete, eto. .

JOSEPH MERCURE,
MARCHAND DE NOUVEAUTES

Assortiment considérable et varié dans
tous les départements à des

prix très modérés.

ST-BARTHELEMI, — P. Q.

 

EUSEBE DIONNE
ENTREPRENEUR-ELECTRICIEN

LICENCIE

INSTALLATIONS DE TOUT GENRE
POUR LUMIERES ET MOTEURS.
Je vends aussi toutes sortes d’ac

cessolres électriques à des prix dé
flant toute compétition.

UNE VISITE EST SOLLICITEE.

42 rue Notre-Dame, LOUISEVILLE.  

travail des champs sur la ferme pa-
ternelle. Excellent travail. Le meil-
leur peut-être des travaux manuels.
Mails les autres ? II n’est plus ques-

Romans Canadiens

'Alma Mater. Mais que cette re-
connaissance ne consiste pas seule-
ment en de vaines paroles pronoa-
cées à date fixe dans des circons-
tances officielles. Qu'elle revête
Plutôt un caractère plus pratique :
fidélité aux bonnes habitudes pri-
ses de travail, de prière, de bonne
conduite. d’honneur.

C’est à ce prix qu'à son tour
l’Alma Mater pourra se réjouir et
se glorifier de ses anciens élèves,
et qu’elle pourra redire sans hési-
tation aux plus jeunes: “Suivez la
trace de vos ainés; vous êtes sûrs
ainsi de faire un jour l'honneur de
I'Eglise et de 1a Race”.

Guy LARAMEE, S.J.

 
 

— Lisez et faites litre L'Eche d
Salnt-Justin. Vous y trouverez des
matières intéressantes, des courriess
nombreux et des nouvelles importas
tes.

  

-— Pour vos travaux d'lmpressions,
adressez-vous À l'Echo de Saint-Justine
un homme de 40 années d'exptrienes
emt à In tête de ses ateliers, ce qui
vous assure une exécution parfaite de
TOB travaux et ses prix sont très me
dérés.
 

   AS

= @
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Baptêmes, Etc. Voyages à lon-

gue distance.

Service rapide — Jour et Nu

Rap. S. de Carufel & Fils,
Tél. 29, Pont Maskinongé.
 
 

 

MAURICE LAURENT
Successeur de

ULRIC GIGUERE,

BIJOUTIER
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Jonos, Bijouteries, Etc, Ete
Réparations de toutes sortes à des

prix très modérés
Rue St-Laurent, LOUISEVILLE.

—

J.-Ermest Gagné,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

AGENT DB LA MAISON

P.-T. Legaré, Limitée, Québec
La grande variété aussi bien que le

qualité des marchandises vendues
par cette maison sont connues

de tout le monde.
Conditions pour convenir aux cHentæ.

—

TOUS LES HOMME®
D'AFFAIRES KY
JE PROFESSION

DU DISTRICT TROUVERAIENT
CERTAINEMENT PROFIT A AN
NONGCER DANS L'ECHO DE SAINT.
JUSTIN.

 

 

 

Cadeaux de Noces
ou d'Anniversaires

Vous trouverez à no ga
sin an très beau choix a‘articles
pour cadeaux,

Nous en avons pour tous les
goûts et à la portée de toutes
les bourses.

Magasin W-.H. GAGNE,
SAINTJUSTIN, P. Q
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Comme St-Jean-
Baptiste

Préparez les voies du Seigneur..et
des jeunes gens.

Il existe une très belle devise fla-
mande, qui ferait bien pour toutes
les patries: “Alles voor Vlaande-
ren, en Vlaanderen voor Christus.
Tout pour les Flandres, et les
Flandres pour le Christ. Est-il pos-
sible de rehausser davantage la
vertu déjà bien haute du patriotis-
me? et de donner de plus belles lu-
eurs d’apostolat et de martyre aux
travaux et aux peines que l’on ac-

cepte pour la croissance et la dé-
fense d’une race aimée de Dien?
Le saint Monseigneur Bourget,

doué d'intuitions merveilleuses, a-
vait trouvé une belle formule pour
fondre ensemble les deux plus no-
bles sentiments, l’un naturel, sur-
naturalisé par l'autre: “Le reli
gieux patriotisme étant un bien de
famille que nous ont légué nos pè-
res, c’est un devoir pour nous de le
conserver précieusement... Il fait
que le bon citoyen aime et défend
la religion comme s'il était prêtre
et que le prêtre aime et défend sa
patrie comme s'il était citoyen.”

L'acte d'hommage du Saint-Sa-
crifice est toujours le premier salut
à Dieu, du 24 juin: cette année, an-
née de crise et de pénitence. avant

le centenaire de fondation, le 3e
centenaire des Trois-Rivières et le
4e de Jacques Cartier, en 1934. la
fête relivieuse est presque tout. Elle
plaira sûrement à St-Jean-Baptiste,

qui a prêché l'expiation et qui a
prépare voies du Seigneur.
Nous demanderons au ciel de sortir
notre peuple de la crise, de toutes
les crises. matérielles et morales,
qui l'écrasent. Nous lui demande-
rons le pain, nous lui demanderons
aussi la conservation de l'esprit.
La trop grande pauvreté ne vaut

pas mieux que la trop graned pros-
périté pour le moral d'un peuple. T
faut que les chefs civils trouvent

du travail et de la terre pour que
tous nos nationaux gagnent leur
vie, et que les chefs religieux,
mieux écoutés, leur fassent gagner
l’autre vie.
Les 800,000 jeunes gens de no-

tre Québec, excellente recrue na-

tionale et catholique, doivent être
mis en mesure de réaliser le plan
divin sur eux, de conquérir le sol
et le nombre au Christ, et de se

créer des foyers priants, au lien de
se démoraliser plus longtemps dans
Vinaction, dans l'impuissance et
dans l'inutilité. Préparer des éta-
hlissements pour cette forte jeu-
nesse, ce tiers de notre population,
c’est préparer au moins 300,000
foyers, ce qui veut dire 1,000 pa-
roisses de 300 familles, presque le
double de ce que nous possédons
actuellement; et c’est là l’oeuvre
urgente, la première des oeuvres,
celle dont la réalisation réglerait
bien des affaires complexes. ‘Le
jour où l'établissement des fils
nombreux serait canalisé, l’on ver-
rait s’aplanir les trois quarts des
problèmes sociaux et des préoocu-
pations familiales. Le jour où nous
serions 5,000,000 de Canadiens
français ici et où notre population,
au lieu de diminuer constamment.
relèverait son pourcentage jusqu’au
tiers, jusqu’à la moitié de la popu-
lation du Canada, les réclamations

de bilinguisme et de -fonctionmaris-
me seraient vite exaucées, devan-
cées! Suivant la belle devise fla-
mande: “Tout pour notre jeunesse,
et notre jeunesse pour da Patrie,
pour le Christ !”

— 0 —

les

Piétiner sur place n’est bon pour
personne. Si nous ne fournissons
pas à notre race des formes d’activi-
té supérieures, elle en subira d’in-

férieures, les seules qui se présen-
tent a elle. M. Romier, parlant du
seul point de vue affaires, nous en-
joint de sortir de notre timidité, de
ne pas toujours vivre en 1760, mais
plutôt en 1960, de ne pas toujours
crier: En arrière, marche! mais En

avant: “Ces Cänadiens français,
comme ils sont mal connus de nous
et d'eux-mêmes! Pendant des siè-
cles, ils ont vécu orgueilleux dé-
fenseurs d’une tradition et d’un
idéal, fermés et fidèles, et ils ont
pris là deux plis: le pli de la dé-
feasive vis-a-vis des autres, mais
aussi, comme les grands orgueil-
Jeux, le pli de la timidité vis-à-vis
d'eux-mêmes. Je voudrais leur di-
re:... Vous jouez votre rôle, fide-
les à votre tronc d’origine, mais
jouez-le carrément, jouez-le gran-
dement, jouez-le avec audace, avec
témérité, et surtout en transfor-
mant votre orgueil renfermé en
une vaste confiance dans la vie...
1! -faut, Canadiens, que, quittant la
position d'assiégés, vous prenies la

position d’assadlants...”
En deux mots, qui n'avance pas

recule. Et la meilleur façon de se

défendre. c'est de faire des sorties,
de conquérir. de s’agrandir. Quand

d'immenses territoires et des res-
sources naturelles extraordimaires
invitent le premier occupant, il
n'est pas permis d'ergoter sur des
lois, de discourir à des banquets et.
de laisser une génération nombreu-

se et ardente moisir dans le cho-
mage et la routine sous prétexte
que la crise est mondiale. Comme

si les conditions de surpeuplement
vr de hornage étaient les méines ici
qu'en Belgique, en Angleterre et en
Italie.

Si l'on continue à ne pas utiliser
pour le bien. pour de la conquête le
besoin d'activité de la jeunesse ca-
nadienne, nous reculerons, nous
n'abtiendrons pas lc nombre et le
territoire nécessaires à l'influence ;
nous perdrons même ce que nous
possédons cette qualité morale. dit-
férente. qui a fait de nos pères un.
peuple respecté. De mauvais fer-
ments bouillonnent depuis quelques
années chez nos oisifs; une propa-
gande sournoise d'abord, puis bra-
vache, se pratique à la faveur de
secours directs plus abondants, con-

ire tout ce qui est catholique, ce
qui est tradition, ce qui est nôtre.
Après le prosélytisine de l’école an-
glaise cez nos hypnotisés de la né-
cessité de l'anglais, voici le prosé-
lytisme de la mitaine, des welfare,

de l'Armée du Salut et des social
workers. Pourquoi pas? Quand une
bruyante pétaudière se met à cla-
mer à jet continu sur la largeur
d'esprit, sur la richesse des protes-
tants, sur la nécessité de l'anglais
(non pas utilité mais nécessité, et
cela dans Québec, ce qui surprend
fort les compatriotes des États-
Unis et de l’Alberta); quand on
donne dans les écoles un soin spé-
cial, des recommandations et des
primes répétées pour les succès en
anglais, sans rien de tel pour le
français, alors qu’il n’est pas um
sudcès, faut-il s'étonner que notre
chômeur, qui est simpliste, veuille
sortir du trou et grandir ses en-
fants, en se servant de la menveil-
leuse recette nouvelle? Et que si
le plat lentilles est plus plein chez
les protestants, ce qui est vrai de
par Yinjuste répartition acceptée de
nos chefs civils, pourquoi ne pas
vendre son droit d’aînesse, dans
une ville où tout est à vendre? I]
existe chez la misère des marchan-
dages, des brigandages et des im-
moralités que l’on ne peut plus tai-
Te, dui font horreur à ceux qui Jes
sondent, et qui jettent dans les a-
postasies religieuse et nationale plu-
sieurs centaines de nos foyers, ce
qui faisait dire à un Acadien:
“Montréal anglicise plus d’enfants
français que notre pauvre Acadie !
Si nous ne donnons pas à notre

race une grande besogne, une vaste 

entreprise, nous lui enlevons sa
proverbiale qualité de vaillance,
moutachée de joyeuse fanfaronne-
rie: nous laissons déborder à faux
le trop-plein d'une activité non ca-
nalisée, non utilisée pour la con-
quête, et Je besoin de lutte se ras-
sasie à l'intérieur: on se détruit les
uns les autres. L'ancienne rouspé-
tance ne sera bientôt plus amusan-
te du tout: la critique dépasse les
limites de la bonne blague, elle est
amere, elle sème le mécontente-
ment, l'esprit de révolte: l’on sa-
cre peut-être un peu moins, l'on dé-
blatère beaucoup plus, et contre ce
qu'il y a de plus respectable. Ceux
qui devraient imposer silence ne le
font pas; des professiomels font
souvent chorus avec les hurleurs;
ils emploient volontiers leur ins-
truction et leur parole plus sonore
à véhiculer plus loin la contreban-
de d'ivraie et de ficl.

Canadiens, mes amis, ancrons-
nous bien dans la tête que nous se-
rons is ou que nous nous détrui-

rons; que nous serons catholiques
ou que nous ne scrons plus : que onus
continuerons la multiplication du
nombre. de la terre et des paroisses
ou que nous perdrons nos qualités,
notre physionomie. notre raison

d'être. Une nation a un visage. une
ressemblance. des veux, une bou-
che, tour comme une personne. À

quoi voulez-vous que nous ressem-
blions, vous qui n'aimez pas que la
Nouvelle-France ressemble à sa
mère; La France de Bossuet, de

Racine, de Colbert et de Lous
XIV n'est donc pas assez belle
pour notre pincée d’apostats, de
mauvais pauvres et d'ignorants pé-
dants?. ..

Depuis la révolution espagnole,
beaucoup de braves gens, la-bas,
sont passés du stage de cathaliques

endormis au poste de patriotes mi-
litants, et ce bond leur arrache des
mots comme celui-cr: “Je ne puis
concevoir l'Espagne sans le catho- |
licisme. car pour moi la phrase:
L'Espagne a cessé d'être catholi-
que peut signifier seulement L'Es-
fagne a cessé d'être l'Espagne.”|

(Don Antonio Goicoechea.)
Ce serait exactement notre cas.

Aujourd'hui donc, et demain, com-
me aux jours de Monseigneur
Bourget. le bon citoyen, par simple
patriotisme, par reconnaissance et
par clairvoyance, doit défendre sa
religion comme s’il était prêtre.
Quant au prêtre canadien, sans
craindre l'accusation de nationalis-
me exagéré, il fait sienne la décla-
ration de Monseigneur O'Sullivan,

évêque de Killarney, le jour de sa
consécration épisc pale, en 1918:
“L'oeuvre d’un prêtre d'Irlande, et
d’un évêque d'Irlande, n’est point
enfermée dans les limites du sanc-
tuaire. De tout mon pouvoir j'ai
réclamé dans le passé, je ne cesse-
rai de réclamer dans l'avenir et de
réclamer sans crainte, pour notre
patrie, la première de toutes les bé-
nédictions sur un peuple et sur un

pays: la bénédiction de la liberté et
de la vie nationale.” L'Irlande a
marché depuis ces paroles de 1918.
Et nous, dans quinze ans, qu’au-
rons-nous fait pour le Christ des
800,000 jeunes gens, des chômeurs
et des forêts fertiles” S. Jean-Bap-
tiste ne rencontrera-t-ih que le dé-
sert. quantil nous crie: “Préparez
les chemins du Seigneur”?
“Le Devoir”

Alexandre DUGRE, S.J.

COURROUX
— Est-ce vrai que dans votre

journal vous m'avez qualifié de vo-
leur, de bandit, et de menteur pu-
blic.
— Non. monsieur, nous ne don-

nons que les dernières nouvelles.

  

Madame X. — Votre mari sort-
il souvent le soir?
Madame Y. — Je ne sais pas, je

ie lui demanderai la prochaine fois 
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& bliez pas que nous sommes en mesure &
+ de vous faire ces travaux d'une façon +
3 artistique, rapide et à bon compte. +
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;* Factures, En-têtes de Lettres, Enve- o£

« loppes, Memorandums, Cartes de vi-
site, Cartes d'Affaires, Invitations,
Programmes, Lettres de faire-part,
Cartes Mortuaires, Affiches, Pancar-
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3.* tes, Circulaires, Etiquettes, Reçus
$& ot Billets, Billets de Râfie, Brochu-

* ° res, Prospectus, Livrets de Comp-
totr, Calendriers, Etc, Ete.

Lettres funéraires Imprimées à quel-
3 ques minutes d'avis.
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SERVICE A DOMICILE
des journaux quotidiens, hebdomadaires, revues, maga-

sines, etc, sans frais.
CONFIEZ-NOUS VOS FILMS: SERVICE RAPIDE.

Avez-vous entendu les nouveaux ‘‘records’’
BLUE BIRD, VICTOR? 35c., 3 pour $1.00 |en

En vente à

LA PHARMACIE BERTHIER ENRG.
(La seule pharmacie à Berthierville)

Tél. 70 C. P. 64

Voisin du Manoir

BERTHIERVILLE, P. Q.   
em  que je le verrai.   
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Vérendrye par
Robert Rumilly

C'est un des épisodes les plus

ragiques de l’histoire de la colonie

amdienne que Ia pathétique odys-

« d'une vingtaine d'années de du-

i de Pierre Gaultier de La Vé-

Lendrye à travers les savanes et les

prairies de l'ouest vers les Rocheu-

fes, L'auréole de gloire qui entou-

Le aujourd'hti le mom du décou-

eur de ces montagnes hautaines,

brandioses, écrasantes, fierté et

Ermbole de l’Amérique du Nord”,

5 venge largement devant fa posté-

lité des soupçons quiont pesé sur

lui durant toute sa vie. Un peuple

français et anglais reconnaissant

ui a élevé ur monument à Porta-

beJa- Prairie, à lendroit même où

1 construisit Te fort La Reine, Pun

es plus inmportants de la chaine de

forts qu'il édifia au cours de ses

 

expéditions dams louest. Comme

Vauban fortifia militairement Ja
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Produit de distillation directe
dont la formule n'a pas changé
depuis plus de trente-cinq ans.

Le Gin Canadien original.

Le seul gin dont Fige est nil
par le timbre Toe ded'Etat.

Le ginqui [a plus grande vente

La Vente a augmenté constan-
ment en 1933...preuve con-
cluante de qualité supérienre.

MELCHERS DISTILLERIES
LIMITED

Distillateurs depuis 1398

Distill iles: i . Q.

weau-ChfBeerQQ.

9
9
0
9
9
0

France, La Vérendrye fortifia
commercialement le centre et l’ou-
est canadien d'il y a deux sièdes
par un réseau de forts destiné à
monopoliser la traite des pelleteries
au bénéfice des Français. Comme
autant de noms de victoires écla-
tantes résontent: Fort St-Pierre,
Fort Saint-Charles, Fort Maure-
pas, Fort La Reine, Fort Dauphin,
Fort Bourbun, etc. Mais La Vé-
rendrye devait mourir avant de
vOir son oeuvre achevée et ses fils
devaient être empéchés de la pour-
suivre comme ils l’auraient désiré.

Plusieurs historiens ont recueil
li des documents précieux sur La
Vérendrye, notamment M. le juge
L.-A. Prud'hommie.

M, Robert Rumilly. qui aime se
pencher sur nos annales canadien-
nes et y étudier les gestes héroïques
des Français, ses ancêtres comme
les nôtres, vient d'écrire, par diver-
sion, pendant qu'il prépare un livre
de plus longe haleine sur Louis-Jo-
seph Papineau, une biographie de
La Vérendrye, découvreur canadien
(1). Cette biographie compte 130
pages et se lit comme un roman,
même mieux. Le héros est atta-
chant. Comme les jeunes Cana-
diens de l’époque. il a le goût des
grands espaces, de l’aventure, des
faits d'armes. TI y a même du ro-
manesque dans sa vie. Il se fiance
à Marie-Anne Dandonneau du Sa-
blé (ct non du Sable. faute qui
n’est sans doute pas imputable à
l’auteur) ct part conquérir des gra-
des dans le régiment de Bretagne.

Les nominations faites sur le
champ de bataïlle ne furent pas
confirmées à Versailles et La Vé-
rendrye dut revenir au pays avec
neuf cicatrices mais sans grade. Îl

revoit sa “dolente fiancée” qu'il é-
pouse et s'établit à La Gabelle. Le
courant commiercial qu’il essaie de
créer sur fe St-Maurice ne va pas.
C’est alors que lui vient l’idée de
tenter plus grand. Te marquis de
Beauharnois le nomme au com-
mandement des postes les plus à
l’ouest du pays, au lac Nipigon. T1
apprend des trappeurs à la peau
cuivrée des choses merveilleuses
sur les contrées de l’ouest. II résout
d'aller à la découverte de la mer
de l’ouest (Le Pacifique).
Les obstacles  s’amoncellent,

mais il triomphe de tout. Il part a-
vec cinquante compagnons. Pen-
dant plus de dix-huit ans il doit al-
ler, revenir, repartir, pousser plus
loin, endurer les privations les plus
pénibles, voir mourir un vaillant
neveu, un brave fils, se sentir in-
compris a Ville-Marie et a Ver-
sailles, mais persévérer toujours
dans ses desseins jusqu'à ce que la
mort vienne le surprendre au mo-
ment même où il est convaincu
qu’enfin son oeuvre va être cou-
ronnée du plus grand succès et
qu'il va enfin escalader, franchir
des Rocheuses, descendre vers ia
mer immense de l’ouest.

C’est le portrait de cet homme
incompris, calomnié, de ce décou-
vreur courageux et vaillant que
trace M. Rumilly. C’est le récit de
toutes tes péripéties de cette vie a-
ventureuse et sacrifiée qu'il fait.
Même s’il écrit peut-être plus en-
core pour le lecteur d’outremer que
pour le lecteur canadien, M.
Rumilly a fait oeuvre utile de pro-
pagande en tassant en un petit vo-
lume ila biographie de La Véren-
drye. Celui-ci est véritablement un
héros. héros des tâches longues, ru-
des, laissées à son propre risque.
Ce livre nous redit une fois de plus

que des Français furent les pre-

miers à atteindre les Rocheuses

comme ils furent les premiers a

parcourir la majeure partie du Ca-

nada et des Etats-Unis d’aujour-

d'hui.

Peut-être a-t-il paru assez tôt

pour qu'il soit donné en prix dans les écoles? Si cela n’est pas fait

cette année, ce devra l’être l'an pro-
chain.
“Le Devoir”,

 

(1) Aux Editions Albert Léves-
que et en vente a la Librairie du
Devoir.

Ste-Ursule
Au cours de la semaine dernière

M. le Curé a fait sa visite en com-
pagnie de MM. les Commissaires,
dans les diverses écoles de la pa-

roisse. Nos écoliers sont entrées en
vacances légers de prix. il est vrai:
mais tous ont fait de réels progrés,
grâce au dévouement de os institu-
trices que nous félicitons siricère-
ment.

DISTRIBUTION DES PRIX
AU COUVENT

Jeudi matin, le 22, eut leu a 9
heures la distribution solennelle des
prix au Jardin de l'Enfance et au
Pensionnat des Jeunes Filles.
Au cours de la séance la chorale

des garcons ct des filles exécuta
plusieurs morceaux, qui furent cha-
leureusement applaudis. Quelques

jeunes filles ont aussi vivement in-
téressé l’auditaire en jouant au pia-
no des pièces exécutées avec art.
Nos félicitations à leur dévoué pro-
fesseur Mlle Annette Dumas.
À la fin de la séance. une petite

pièce fort goûtée du public fut
jouée par les finissantes du Cours
Spécial. Ces demoiselles ont fait
ressortir le véritable rôle de la
femme au fover. L'épouse ne peut
pas procurer de bonheur conjugal
en s'extériosisant. Qu'elle laisse à
l'hommie ce suin. dont il ne s'acquit-
te pas si mal après tout. Elle sera
ainsi l'ange du fover et remplira
parfaitement ses devoirs d'épouse

et de mère. qui consistent dans l’é-
ducation honnête des enfants, Ce
sera dome pour elle et les siens l'as-

surance du bonheur.
On voit clairement que ces jeu-

nes filles song prêtes à entrer daus
la vie. La formation chrétienne que
les Révs, SS. de la Providence leur
ent inculquée, contribuera effica-
cement à les tenir sur la route du

devoir.
M le Curé prit ensuite la parole

et clôtura la fête par une allocution
touchante. Après avoir félicité les
lauréats et les lauréates, il souhaita
à tous de bonnes et saintes vacan-
ces. I! leur recammanda la pruden-
ce et la vigilance. Fuyez l’oisiveté,
a-t-il dit, car elle est une seurce de
maux sans nombre. Ne négligez
pas le travail intellectuel durant
ces jours et tenez vous en forme
pour l'an prochain. Reposez vous
enfin, pour pouvoir mieux travail-
ler ensuite. “Otiare quo meluis la-

bores”.
M. le Curé donna ensuite une

salutaire bénédiction à tous les é-
lèves, pour placer les vacances sous
la protection efficace de Dieu.
Madame Napoléon St-Louis et

Melle Marrie-Anne Malboeuf, ins-

titutrice, ont été choisies comme
déléguées, par le Conseil biennal de
l’'A.F.A.C.C. de Québec, pour re-
présenter l’Amicale des Rév. SS.
de la Providence. Ces dames voya-
gent en compagnie de Mère Marie
des Servites, Supérieure du Cou-
vent de Ste-Ursule.

VA ET VIENT
M. Jos. Mousseau et sa familie

de Montréal, en visite la semaine
dernière chez M. et Mme Ernest

 

Roy.
Melle Jeannette Lessard de

Montréal, en promenade chez M.
J.-O. Lessard.
M. Œuclide Lessard, et Mlle

Thérése Béland de Montréal, a
Ste-Ursule pour quelques jours.
M. Charles Caron des Trois-Ri-

vières, de passage à Ste-Ursule
dernièrement.
M. Wilfrid et Jean Lafrenière de Maskinongé de ‘passage ces

THÉ VERT

Ce superbe thé vert du Japon

vous régalera surement

DU JAPON

 

VENDU SEULEMENT EN PAQUETS METALLIQUES CA-

CHETES, CE THE EST D'UNE SAVEUR DÉLICIEUSE

 
 

jours derniers.
M. Joseph Lessard de Louisevil-

le chez M. Albert Noël.
0

Cette année, a cause des difficul-

tés financières dues à la crise éco-
nomique, la Saint-Jean-Baptiste n'a
pas revêtu son éclat coutumier.

Cependant, au fond de nos

coeurs  Canadiens-Frangais, n'a-

‘vons-nous pas senti vibrer ume cor-
de spéciale de notre lyre intime:
la corde du patriotisme” Sous ce
souffle puissant nous nous sommes
unis de coeurs pour fêter notre pa-
tron.

Pourquoi ne pas nous unir dé-
sormais, pourquoi ne pas nous ai-
der les uns les autres à l’avenir-
Dirigeons nos efforts en un mou-
vement d'ensemble vers um méme
but: la grandeur de la race cana-
dienne-française.
Nous manquons de cette union

qui fait la force d'un peuple, sans ce

facteur nécessaire, plus de victoire
certaine. Je ne veux pas cependant
verser dans un pessimisme outré.
Notre tas est loin d'être désespéré:
méme, en ces derniers temps, nous

avons fait de réels progres. Je
veux tout simplement dire que la
partie n’est pas encore a nous, mais

que nous la gagnerons par un effort
conmun vers ce but.

Donc, gardons-nous de nous di-

viser par des querelles stupides, qui
n'ont même pas leur raison d'être
bien souvent. C’est en nous divi-
sant que l'ennenu cherche à nous

conquérir. Aidons-nous les uns les
autres et soyons charitables. C'est

cet esprit d'union et d'ordre qui
nous rendra forts, et nous mettra en
état de triompher «de Jennemn.
“Onnes unum.”

Ray. DRASSEL.

 

Au diner

Ce vieux géncral, reste toute sa
vie célibataire, n’était pas du tout
mondain. l’ourtant, lorsque sa niè-
ce devint orpheline, il fallut bien
qu'il la recueillit et la menat dans
le monde.

C'est ainsi qu'il fut, un jour,
convié avec elle à la table d'un de
nos ministre.

Le grade de général, son grand
age et sa poitrine constellée de dé-
corations lui avaint valu une place
d'honneur presque en face de la
maîtresse de maison. .

Le potage avalé, on cnlève, na-
turellement, les assietics creuses.
En ce moment, le général est très
oceupé à raconter à sa voisine de
droite ses campagnes.  Machinale-

ment, il prend sa serviette et fait le
geste du vieux garçon qui at res-
taurant, essuie son assiette.

Aussitôt, un valet se précipite,
enlève l'assiette, en met .1ne autre

. une autre que le général essuie aussitôt, tout en continuant son bis-
toire.

Nouvel échange ct nouveau ges-
te machinal du vieux guerrier.
Une fois de plus, le domestique

avance le bras pour desservir;
mais, cette fois, de général a vu
soir geste: il happe le bras au pas-
sage ct. se tournant vers la maîtres-

se du logis:

— Sapristi, madame! s'écrie-t-if,
est-ce que cet imbécile va finir, ou
faut-il que J'essuie toute la vaissel-
le de fa maison?

—0

Le fat est entre I'impertinent et
le sot: il est composé de l’un et de
l'autre.
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Le Club “l'Echo de St-Justin”
remporte sa septième vic-

toire consécutive

Une fois de plus, le Club de I'E-
cho de St-Justin s’est engagé sur le
chemin de la victoire. En battant le
club des Bouffons par le score de
73a 4 Dès l'apparition de ces
joueurs presque mystérieux, les
spectateurs crurent à une victoire

très facile. Mais sous les habits
jaunes et noirs des Bouffons, il y
avait de bons joueurs. C'est pour-
quoi, la foule qui était composée
d’environ 900 personnes — d’après
avis des meilleurs  statisticiens
me fut pas déconcertée, quand ils
virent le beau jeu que faisait le
club de Bouffons, surtout parmi les
joueurs du losange. La batterie
Lafrenière - Bellemare débuta dans
la partie et Lafrenière n'accorda
qu'un seul hit dans les quatre pre-
miènes manches aux joueur adver-
saires. Les autres coups furent
frappés dans les mains du lanceur
œu des autres joueurs du ‘losange,

qui firent très bonne figure. Le
nouvel arrét-court, Gérard  Belle-
mare, sut faire honneur au nom de

“bon joueur” qu'il s'était chéé de
par les années précédentes. Car
Bellemare arréta des balles rapides
qu'il lançait toujours avec justesse
au premier but. Les joueurs des
Bouffons s'aperçurent. dès le dé-

but de la partie. qu'il était très dii-
‘âcile de voler le deuxième but avec

Edgar Bullemare comme receveur
tx Clement au deuxième But. Le

premier but, (rérand Ferland, se
montra d'une habileté complète.
Bellemare, arrét-court, frappa à la
quatrième manche pour un trois
buts. Mais le plus dur coup fut ce-

fui de Fleury.
A fa cinquième manche, la batte-

ne Fleury-Bourgeois prit ses posi-
mons et tint en respect les joueurs
adversaires, qui n'enregistrèrent
que deux points pendant le reste de
Bh partic. À la 9e manche. les Bouf-
fons firent un dernier effort, croy-
ant remporter fe honneurs de la
partie. Mais ils furent impuissants
à frapper les balles de Bourgeois
qui retira trois hommes de suite au
ton. Guimont. qui lançait pour le
Club Bouffon, retira 7 hommes au
diton.

iLa partie dura
minutes. Tous les

2- heures et 35
spectateurs é-
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taient satisfaits du beau jeu que
donnèrent les locaux.

DEMAILS |
Bouffon 100110100
Echo de St-J. 33000010 x

Potins du Base-Ball
On dit que M. le Notaire est de

plus en plus confiant dans son club;
et surtout c’est de la confiance rai-
sonnée.
On dit qu’Ernest est vraiment

"homme qu'il faut pour emcomrager
les joueurs,
On dit que le Sous-gérant, Al-

bert Clément, ne fuit pas les ar-
deurs du soleil, quand il s’agit de
prodiguer ses avis.
On dit que le Club de l’Echo,

par ses victoines multiples, aura en
sa posession tout près de cent bâ-
tons à la fin de la saison.
On dit que Gérard Bellemare

fait l'affaire de tout le monde à
son nouveau poste d’arrét-court.
On dit que Ferland s’étend deux

fois sa longueur sur le premier
but.
On dit que Lafreniére et Fer-

land sont dans une entente parfai-

te pour faire mourir les joueurs au
premier but.
On dit que c’est un train et tout

un problème pour prendre le deux-
ième but avec Bellemare derrière le
marbre.

On dit que Lafrenière a hâte de
jouer contre Maskinongé.
On dit que Napoléon a parlé à

Monsieur LeBeau pour faire recu-
ler les granges. quand le Club de
l'Echo jouera contre Maskinongé.
On dit que le frère du premier

but peut frapper uncircuit au mo-
ment où les spectateurs s’en atten-
dent le moins.

On dit que Georges Bonin a les
veux brillants comme des diamants
quand 1l pince la balle.
On dit que Bourgeois est très

dangereux quand il se fâche. La
preuve en fut donnée dimanche.

On dit que Pierre Dugré pleu-
rait... de joie, dimanihe dernier,
de voir battre les Bouffons par son
club.

On dit que M. Hervé Fran-
coeur est un fameux vendeur de
“cartes de score”, pour un dub qui
se douillette toujours dans les plis
de la victoire.
On dit que les Doucet, Ladou-

 

 ceur et Pépin se font une spéciali-

 

 

Cédule pour les parties du club Echo de
St-Justin A.A.

Nom.

La Baie Shawinigan.
Maskinongé
St-Lin
St-Lin
Maskinongé
St-Marc Shawinigan
St-Boniface Shawinigan

APPLICATION SEULEMENT
Plaisante (Trois-Rivières)
St-Thomas ‘Joliette
Notre-Dame Charrette
St-Louis de Trois-Rivières

PARTIES JOUEES
SCORES

Berthterville +4al
Etudiants G.-Forestiers 8 à 4

St-Barnabé Nond 3a0
St-Barnahé Nord 7a6
Pointe du Fac 5 à 2
Pointe «u Lac ah

St-François d'Assise 8a 7
Club Bouf fon 7 a4

Date Jouée à:
2 juillet St-Justin.
9 [1s [£4 Les

16 “ ce ££

23 St-Lin
30 “ Maskinongé
6 Août St-Justin

13 [LA “ “

20 « << “©

27 [LS LL ce

2 Septembre “oo
9 “ “ “©

GAGNEL PERDUE
X

X
X
X
x
x
x
x

IKRESUME: 7 parties consécutives de gagnées; | de perdue.

té très appréciable de surveiller
leurs confrères sur les buts.
On dit que Marcel Lessard vend

beaucoup plus de pain depuis que
le club de St-Justin s’est engagé sur
le chemin de la victoire.

On dit que Lucien Lafrenière a
l'oreille sonore et fine et l'oeil vif,

quand il s'agit des intérêts du
club.

On dit que Capitaine a des mains
qui lui servent de porte-voix pour
encourager son club.

Ondit que MM. Paul et Albert
Baril aiment à se parler des activi-
tés sportives uvant de se coucher, le
soir.

On dit que M. Lazare Villeneu-
ve tient ardemment à être accom-
pagné de sa chère moitié pour as-
sister aux joute de balle.

On dit que M. “Charly” Clément
n'entend pas sen faire imposer
par les clubs adversaires sur la
question des règlements.

On dit que M. Fugène Lebeau
tient à emporter son marteau et
son endlume pour applaudir les
bons coups de son équipe, lors de
la partie du 9 juillet.

On dit que M. Pierre Pepin
n'hésite pas un instant à se ranger
dans la légion des protecteurs du
club.

Ondit que MM. les fréres Man-
deville supporteront le club de
l'Echo jusqu'à la dernière goutte
de leur sang.

Nouvelles de l'extérieur

T1 appert qu'Azellus dispose de
25 sous en paris pour le club de
Maskinonge. Mais il court 99 chan-
ces sur 100 de perdre son paris.

On dit qu'Eva ne ménage pas ses
compliments peu flaiteurs pour un
partisan du club de l'Echo de St-
Justin.

On dit qu'Henri, soit par intérêt,
soit par sentiment, reste dans la
zône neutre...

On dit que le gérant du club
Maskinongé doit faire cirer son
club en blanc le 9 juillet à St-Jus-
tin.

On dit quele gérant Boucher é-
tait plus gai avant la partie qu'’a-
près, lors de la partie officielle.

On dit que Bourdon pique sans
empoisonnement. Il ressemble en
cela à un dentiste qui extrait les
dents sans douleur.

On dir que Monsienr le Docteur
Landry aime beaucoup a suivre les
parties qui se jouent à St-Justin.
Voilà un homme qui s’y connait.

On dit que nos députés Barrette
et Thisdel assisteront à l'inaugura-
tion officielle à St-Justin, le 2 juil-
let.

Le ministre des atfaires étrangères

%* + +

Dimanche. le 25, le Club de
Maskinongé joua sa partie officiel-
le contre un club des Trois-Riviè-
res, le St-François. Le Club de
Maskinongé était au complet, puis-
qu’il avait comme recrues Bourdon,
Robitaille et Mathieu.
Malgré la force semi-profession-

nelle de la batterie Bourdon-Robi-
taille, le Maskinongé subit une hu-
miliante défaite par le score de 11
à 4. M appert que cette défaite fit
une plaie béante dans le coeur du
gérant. Puisse-t-elle être pansée!

Il paraît que Bourdon retira
quinze hommes au bâton. C’est un
travail qui mérite félicitations.
Mais il est à espérer que Bourdon
ne s'en vantera pas devant ses a-
mis de Celanese ct de Notre-Da-
me, car ils lui diront qu'il cherche

à faire l'ours avec les petits clubs
de campagne et qu'à vaincre sans
péril, on triomphe sans gloire. Les nouvelles du matin nous

rapportent que la balle de Bour-
don a défoncé la broche du “back-
stop”. Lance-t-il avec un fusil? —
Mais, à vrai dire, la broche devait
être ur peu défoncée!...
Quand on voit qu’un lanceur re-

tire quinze hommes au bâton, il
est à se demander s’il était seul sur
le losange. Ce à quoi quelques-uns
répondent que les autres joueurs
faisaient en sorte que Bourdon
sentblait être seul à jouer.
Encore les Nouvelles du matin

nous apprennent que Bourdon pas-
se la semaine à Maskinongé, afin
de faire pratiquer ses joueurs.
C’est vraiment un bon homme pour
montrer à jouer aux autres.

Les joueurs de l'Echo attendent
avec sérénité le jour de la victoire.
Onse rapporte dans la cité des

Trois-Rivières que l’Echo de St-
Justin possède le meifleur Club.

Il parait que “Baby” pensionne
son ‘“honume engagé”.

Les spectateurs du Maski pas-
sent leur temps à se demander si
leurs joueurs jouaient contre leur
propre dub. Question angoissante !
Avec la partie de dimanche der-

nier, les espérances des Maskinon-
geois se sont écroulées avec la mé-
nie rapidité qu’un château de car-
tes. Halte-la; St-Justin est là !

Un gars de St-Just.

REMERCIEMENTS
La population entière de St-Jus-

tin ainsi que tous les amateurs lo-
caux du sport tiennent à remercier,
bien sincèrement, M. Joseph-Edou-
ard Casaubon, digne supporteur
du Club d Maskinongé et fils de M.
Picrre-Hustache Chsaubon, Hôte-
dier. résidant à Maskinongé, pour
avoir sollicité auprès de M. Desor-
meaux, représentant à Joliette de
la Brasserie Molson, la jolie con-
tribution de cing dollars aux pro-
fits du club de l’Echo de Saint-
Justin, De plus, il est juste que ce
jeune organisateur soit félicité de
son esprit sportif. Souhaitons que
son dévouement soit récompensé
au-delà de ses espérances!

Louiseville
M. l'abbé Darche. Mile M.-So-

phie Lambert, de St-Césaire étaient
chez M. Zéphirin Lambert ces
jours derniers.

M. et Mme Henry Damphousse,

de Montréal, chez Mme G. Rous-
seau.
M. et Mme Léo Dubreuil, leur

fils Roger, de Montréal, chez M.
E. Benoit.

Mme E. Gariépy a réuni quel-
ques amis pour un bridge.
M. Napoléon Chevalier, M. Lu-

cien Béland, M. et Mme E. Benoît,

leur fille Claire sont ailés à Mont-
réal.
M. et Mme Emile Chevalier, leur

fillette Louise, de Québec, chez M.
E. Benoit et Napoléon Chevalier.
M. le notaire et Mme Laurent

Lesage de Québec, chez M. Hec-
tor Béland.
M. et Mme Arthur Lesage, leur

fils Jean, Raymond, M. et Mme
Xavier Lesage et leur fils Henri,
de Québec, chez M. Hector Lesage.

Milles Françoise et Claire Hétu,
de Montréal, chez M. Elphège
Marseille.
M. Jean-Paul Chevalier, du

College l’Assomption est chez son
père pour ses vacances.
Dr A.-D. Milot, de Berthiervil-

le chez le Dr L. Gélinas.
M. et Mme Lucien Caron, de

Berthierville, chez M. Clovis Ca-
ron.

M. <t Mme P.-Emile Turgeon,
M. Arthur Turgeon, de Montréal,
chez M. E. Turgeon.

L'honorable M. Gariépy, Mme Gariépy, leur fils Georges, des
Trois-Rivières, chez M. Napoléon

 

Chevalier.
:M. Odilon Fortier, des TrRivières, chez M. G. Rousse,M. Réginald Lindsay, de Jolichez son.pére le Dr Lindsay k

. Zotique is, d ntréchez M. ConsCrisde MontsMgr Dionis Gélinas, d .
Rivières, chez le Dr L. wlGélinas,TT

Catalognes et
Petits Rug,

Nous payons toujours les ph
hauts prix pour ces deux articles
Si vous en avez à vendre venez
nous voir. |

Magasin W.-H. GAGNE
Saist-Justin, PO.

er

LE SALVIFLORE

 

  

Règles lança
santes, Retour de l'in,
Combien de fetames 4

it de flles souffrent de cu
fink: maladiesdh. C'est lo ny
Tor méde idéal que chaque
=; familie doit avoir co

; tamment sous le main
3 Prix: un traitem
© 98.00; la bouteille de 4
ences.
Mme LOUIS ALAR

SAINTSUSTIN,
Ce. Maukinongé, p, q,

 

 

Burvau: 35 rue Hart — Ta(|
Résidence: 140 Bte-Julle — Tél)

J-A. VILLENEUVE
NOTAIRE

Prêts sue Îère hypothèque A 7%; Ri

glement de succession, Adminis
tration générale, Mito

Edifice Banque Canadienne Natlonals

TROIS-RIVIERES, P. Q,
 

Tél. Beli 35-r31

Richard Lessard B.C. L.
NOTAIRE ‘

Argaat à prêter, Règlements de ae
cessions, Assuraz-©es, Collection.

STE-URSULE, Comté de Maokinongt,
 

82, rue St-Laurent — Tél. 10
LOUISEVILLE, P. Q.

Br R. Latourelle, B. A. M\
Ex-interne aux Hôpitaux: Hote
Dieu, Ste-Justine et Miséricorde

de Montréai.
Spécialités: Accouchements, traite

ments électriques, lavage
colonique.

L.J. A. LEGRIS
DGCTEUR EN MEDECINE

Médecine Générate au bureau et À
demigite,

Répond à tous les appeals de jour et
nuit dane le village, Ja ossopagne à

les paroisses environnantes.
68, rue StLuwerent, — LOUIBEVILLE

 

 

à Pipes en Cèdre
g

Nous avons an beau choix de |
ces pipes avec bouquins en cs
outchouc ou en bakelite et que
nous pouvons veus offrir aux
prix suivants:
avec bouquinie caoutchouc $0.50
avec bouquins en bakelite 1.00 |

Prix spéciaux à la douzaineCETRO

 

Magasin W.-H. GAGNE,
SAINT-JUSTIN, P. Q.
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# Notes Locales
MM. les abbés Adélard Desro-

,( Bergeron, Léo-Paulrs, Joseph rg )
Robert Charland, et Léopold

Ro: © tous du Séminaire de Ni-
Fournier, - - ’Jet, sont Venus visiter l’Echo de

kt.Justin lundi dernier.
Au moment d'aller sous presse,

apprend la mort de Mme
adélard Lemyre (née Clémentine

Jongrain ) décédée à l'âge de 68

". Nos sympathies à la famille.
ans. .

Miles Lucienne et Yvette Le-

Beau sont allées passes une huitai-

Le à Montréal .

Mlle Marie-Ange Lafrenière, de

pébee, en promenade à St-Justin

our quelque temps.

avis a Lafrenière de Mont-

réal passe la semaine à St-Justin,

her ses parents.

M. er Mme Charles Trotochaud

ont aliés a Shawinigan la semaine

gernièré.

Mme André Carufel passe un

mois à Montréalchez ses parents.

M. et Mme Ferdinand Vermet-

e sont revemus d'une quinzaine
assév à Highgate Vermont et à

Montreal,
M Joseph Philibert de l’Epi-

phanie … assisté à la St-Jean-Bap-

tiste, (La Été enchanté de sa soirée
et il se propose d'y revenir l’an pro-
jai aves sa famille.

\[ ¢¢ Mme Solomon Philibert
sont “vvenus enchantés d’une pro-

memule d'un mois à l’Epiphanic.

[is ont aussi visité St-Lin.

Mu Clément Philibert, de St-

Paulin à passé huit jours chez ses

parents à St-Justin. _
M, Jesoph Philibert, Mlle jean-

nette Philibert et M. Clément St-

Cyr. de l'Epiphamie était de passa-
ge à St-fustin dimanche dernier.

Mile Florence Philibert est allé
passer une quinzaine à l'Epiphanie

elle doit aussi visiter Montréal

ot Longueuil.

M. Ovilas Philibert et son fils

Aimé sont allés a TEpiphanie chez
M Joseph Philibert.
Un accident est arrivé cet après-

md à M. Maurice Verteteuille,

fils de M. Joseph Vertefeuille, II
tait à faire du savon, quand il
voulut faire diminuer le feu, qui

avait été trop activé avec de l’hui-

l en y jetant une chaudiérée

eau. Ceci provoqua une explo-
sun qui mit le feu après lui et lui
aus de graves brûlures. surtout

sur les bras et dans la figure.

M. Hormisdas Comtois est allé
à St-[£on assister au service de M.
Jean-Bte Pichette.
Dimanche dernier, M. Hormis-

las Comtois et sa fille Germaine,

sut allés à St-Didace pour assister
à la première messe, dans sa pa-
isse natale, du Rév. Père Philip-
pe Barrette, fils de M. Siméon Bar-
Tete, ‘

M. C.-E. Milot, de St-Félix de.

Kingsey est actuellement de passa-
fau presbytère de St-Justin.
Mariage—

Le 28 juin, M. Aristide Bussiè-
fes, fils de M. et Mme Joseph Bus-
Séres, à MTle  Simonne: Philibert,
fle de M. et Mme F.-X. Philibert.

on TOUS

 

RECENSEMENT DE 1933
ST-JUSTIN

Communiants .. . 1151
Son-Conmumianits Coe 290
Population . .Total . 1441
Dans 90 ans . . 2
Toso. . .. 34
70 .,. . 72

00. 0.077
50... .. 170

do. .. . 189
" 20. .. . 217
20 . . . 327

"10. . al jour . - 353

Total . . 1441 ames

Familles . . . . . 250 

Maskinongé
Huit élèves de motre couvent

sont allées passer leurs examens
devant les membres du Bureau des
examinateurs de T.-Rivières, pour
l'obtention de leurs brevets. Nous
leur souhaituns beaucoup de succès
dans leurs examens. ’
Mme Camille Bernier, Mlle

Jeanne d’Arc Déziel, M. Avellin
Dalcourt [E.E.M. en visite chez
MM. J.-O. Déziel et Pierre Dal-
court.
M. et Mme Edouard Fréchette,

M. et Mme Omer Déziel, Mme
Wilbrod  Iemyre, Milles Alice,
Pauline et \lma Frigon, de passa-
ge à Trois-Rivières dimanche der-
nier.
Mme Joseph Rainville, Mile

Jeanne d’Arc Rainville, M. et Mde
J.C.-F. Desjarlais et leur fillette
Jeannine à Montréal pour la fin de
semaine.
M. Jos Héroux de Motnréal en

visite dimanche dernier chez ses
soeurs Mesdames Edouard et Do-
nat Guinard et autres parents.
M. Louis Lupien et sa famille,

étaient chez M. et Mme Agapit
laurendeau dimanche dernier.
M. et Mme Joseph Lemvre de

Montréal, M. et Mme Trefflé La-
douceur et Mile M. Louise Lemy-
re de Shawinigan en visite chez M.
et Mme Théophile Lemyre.
Mme Napoléon Massicotte pour

les vacances chez M. et Mme Nar-
cisse Bastien.

Ltaient en visite dimanche der-
nier chez. M. T.-X. Gravel du Pe-
tit-Bois, M. et Mme Alcide Gra-
vel et leur fillette Simone, de Qué-
bec, Mme Donat lambert de T.-
Rivières.
M. F.-H. Gravel de retour d’un

voyage à Montréal.
DECIES

Nous avons le regret d'annoncer
le déces de Mme Léocadie Ferron,
épouse de M. Joseph Bastien, sur-
venu samedi le 24 courant, à l'âge

de 70 ans 11 mois 22 jours. Nos
sympathies à la famille.

La Reine
Baptêmes: M. et Mme Emile

Ducharme, une fille: Marie-Made-

lcine-Pierrette. Parrain cet marrai-
ne: M. ct Mme Joseph Desrochers.
— M. ¢t Mme Siméon Marcil,

un fils: Joseph-Jacques. Parrain et
inarraine: M. et Mme Gédéon St-
Jean.
— M. ct Mme J.-A. Duchar-

me, une fille: Marie-Eglantine-Hu-
guette. Parrain et marraine: M. et
Mme Emile Ducharme.

— M. ct Mme Elisée Caron, un
fils, Joseph-Yvon-Raynald - Justin.
Parrain et marraine: M. et Mme

 

l'approche de ces 

L’ECHO DE SAINT-JUSTIN .

Xavier Jacob.

Mariage. — M. Joseph Fluette a
Mile M. Morin.

Transactions. M. Ephraide
Delisle, de Notre-Dame des Anges,
a acheté la terre de M. Jos Dessu-
reault.

— M. Elie Marcil a acheté la
terre de M. Albert Thibodeau.
— M. Alphonse Marleau a ache-

té la terre de M. Ernest Darveau.
Divers. — Les examens scolaires

ont eu lieu les 24 et 26 juin. Les
résultats ont été très bons dans tou-
tes les écoles ez les progrès mar-
quants des élèves leur ont valu des
félicitations de la part des
teurs.

— M. Albert Thibodeau de Ste-
Elisabeth, de passage a La Reine.
—— M. Freddy Paquin est parti

pour une promenade à St-Didace.

visi-

Bonnes Vacan:es !
Nos maisons d'éducation ont de-

puis quelques jours déjà fermé
leurs portes, Je m'en voudrais de
vous écrire aujourd'hui sans ren-
dre hommage à ta Fée des Vacan-
ces, Souveraine aimable que beau-
coup d'entre vous, mes jeunes a-
mies, ont vu sapprocher avec des
espoirs ct des rêves plein le coeur.

Elle est une Fée qui sait réaliser
vos plus chers «lésirs, voire même
vos caprices... Plus de travail ha-
tif, de courses aux examens, plus

d'études ou de copies ennuyeuses.
La Fée des Vacances permet de
respirer, elle repose, elle remet à

plus tard les devoirs sérieux, elle
apporte avec clle une sensation u-
nique ct si vivement désirée: le
plaisir Jde se sentir enfin libre et
tout-à-fait maitresse de soi et de
l'emploi de son temps.
Sa venue est attendue avec tant

d'impatience...! Les petites filles
d'aujourd'hui ressemblent à celles
d'hier. Je me rappelle très bien a-
voir tenu un compte sévère, heure
par heure, des jours à rester en
pension et, pourtant j'aimais l'étu-
de ct j'ai gardé un reconnaissant
souvenir des religicuses dévouées
de qui, si souvent, j'ai dû, conune
bien d'autres hélas! exercer la pa-

tience et la douceur...
Mais le coeur humain est insta-

ble dans ses désirs et c'est toujours
le bien dont 1l est privé qui lui sem-
ble le plus désirable. C'est sans
doute pour cette raison que les va-
cances nous paraissaient une chose
si délicieuse.
Que de projets ne fait-on pas à

jours bienfai-
sants, projets qui, pour la plupart
resteront à l'état de velléités, car
il faut surtout compter sur l’impré-
vu qui nous apporte souvent beau-

coup plus que nous n’avions
compté.
La chaîne du règlement pèse si

lourd après dix mois qu’il est bien
permis de la déposer jusqu'aux
premières feuilles mortes. D’ail-
leurs après quelques jours de re-
pos et d’adaptation à la vie nou-
velle, 1 nous vient une soif d'oocu-
pations un besoin d'une vie plus
régulière se fait sentir et pour
beaucoup la somme de travail ac-

€s-

complie pendant les vacances est
considérable. C’est un travail qui
est presque un repos puisqu'on le
fait sans y être obligé le moins du
monde.
Nous souhaitons ardemument que

cette merveilleuse Fée des Vacan-
ces que nous évoquons «dans cette
chronique apporte à xhaoune de
nos lectrices beaucoup d'heures li-
bres qu'elles n'auront pas.le droit
de perdre... Le Temps est si
court, il ne faut pas le gaspiller en
{utilités, mais le bien employer
tout en nous reposant pendant ces
deux mois des travaux des autres
dix mois.

C'est la phase bénie où l'on ne
doit pas se permettre une minute
d'ennui ni de tristesse et, où il se-
rau cruel de laisser à d’autres no-
tre part des travaux que nous pou-
vons si facilement accomplir tout
en nous reposant.

Soyons donc pendant ces jours,
joyeuses et bonnes, nous efforcant
d'alléger un pen le fardcau des au-
tres, de celles qui n'ont jamais de

Vacances.
Que nos fillettes soient généreu-

ses et aident gentiment la grande
soeur ou la maman restées à la
maison, accomplissant tout le long

du jour la tâche quotidienne. Il ne
faut pas que ce temps des Vacan-
ces apporte un surcroit d'ouvrage
à la mère de famille mais que ce
soit plutôt un repos et un plaisir
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DIFFERENTES MANIERES D’AIDER
NOTRE JOURNAL
 

1.—En s'y abonnant ou en payant
son abonnement.
2.—En lul proourant de nouveaux

abonnés.
3.—En le falsant tire,
4.—En lui apportant une collaboræ

tion littéraire.
5.—En sollicitant des annonces à

son Intention.
8.—En encourageant nos annom

ceure, dieant que vous avez vu leure
annonces dans notre journal.

PETITES ANNONCES
L'ECHO DE SAINT-JUSTIN est lu

par plus de 20,000 personnes chaque
semaine. Si vous avez quelque ¢hose
à vendre, à louer ou à échanger, es-
sayez nos petites annonces — Vous
serez surpris du résultat,
TARIF: 25 mots ou moins 25 cents;

un centin par mot additionnel.
Cinq Insertions pour le prix de quatre

 
 

 

 

— Pour vos travaux d'impresstons
adressez-vous à l’Echo de Saint-Justin;
un homme de 40 années d’expérisnce
est à la tête de ses ateliers, ce qui
vous assure une exécution parfaite de
vos travaux et ses prix sont très mo-
dérés.

“ROMANS.” — Livre Natie-
nal “usagé. 8 romans pour un dot
lar, 50 pour cing dollars, 100 pour
neuf dollars. Franco. Catalogue. A
“La Cité des Livres” 4430 rue St-
Denis, Montréal.”

 
 

 
 

DEVous trouverez toujours au Ma-

gasin W.-H. Gagné, Salnt-Justin, P. Q.

le plus beau choix d’Articles de tol

lette, tels que: Parfums, Lotions, Bay-

rhum, Crème de beauté Poudre de

toilette, etc, etc.

 
 

HOMMES DEMANDES
 

Avons besoin d'hommes sérieux, at
tifs et ambitieux pour détailler 16%
Produits Canadiens comprenant Ar
ticles de Toilette, Médecines, Pro
duits Alimentaires et Produits de la
Ferme. Système Comptant. Nos ven-
deurs actuels font de $25.00 à $35.0!
par semaine. Aucun risque. Meilleur pour elle de voir ses fillettes em-

pressées à d'aider et à mettre en
pratique des excellentes leçons re-
gues au pensionnat.

Ainsi chaque menmibre de la fa-
mille profitera des vacances, c'est
pourquoi nous voidons qu'elles
soient pour toutes bonnes et repo-
santes.

Jeanne Le Franc.

Saint Joseph, fils de David, fut
pauvre. Gagner sa vie par le tra-
vail n'a rien qui répugne a la no-
blesse de d'homme. C’est au con-
traire ce qui souvent l’empêche de
s'avilir.

Isidore de Isolanis.
—-

Il n’importe pas tant d’avoir l'in-
telligence brillante et cultivée que  la volonté droite et parfaite.

. Annette Si-Amant.

temps pour partir ce commerce. Ter-
ritoire réservé. Détails et Catalogue-

LA CIE FAMILEX,
| 4785 Ste-Catheine Ec* Montréal.
 
 

A VENDRE. — A Maskinongé,
bonne maison de 9 appartements,
avec emplacement, situées dans
village de Maskinongé. Pour tous
renseignements, s'adresser à M. P.-
E. Casaubon, Maskinongé, Qué.

P.-O. PAQUETTE
Menuisier et Manufacturier de

Portes, Chassis, Jalousles, Moulures -
Bols plané, Eto.

ENTREPRENEUR GENBRAL
Agent pour les engins à gazollns et

à l'huile de Fairbank-Moree.
Entrepreneur-Hiectricien lieeneté,

BAINT-JUSTIN

 

 

L’Almanach du Peuple
Est en vente au bureau de I'Eche
de Saint-Justin à 25 cents. Par la poste, 10c. en plus.

   

Quelques sous...
par eux-mêmes ne représentent pas une épargne considérable, mais mul-

tipliés par le nombre d'articles d’épicerie que vous achetez dans un anet

vous verrez que ça paie de taire ses achats au ...

 

vx
LIMITÉE

| W. H. GAGNE,Prop, Saint-Justin, P. Q.
Assortiment très varié dans toutes les lignes.
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La fête de la St-Jean-
Baptiste à St-Justin

(suite de lapremière page)

ci la descendance, mais encore par
le coeur et la fécondité de la vie.

Et, Messieurs et Mesdames, s’il
y a dans notre vie tant spirituelle
que matérielle, une période où
nous devons marcher à la lumière de
l’histoire c'est bien celle que nous
traversons présentement. Car si
lon veut que la prospérité revien-
ne dans notre pays, il faut que les
chefs dans tous les domaines de
l’échetle sociale, se soumettent aux
principes qui ont fait de nos ancê-
tres des diplomates et qui ont don-
né à leurs entreprises, sinon les ri-
chesses, du moins un certain espoir
de survivance.

Or, Messieurs et Mesdames, si
nousvivons une heure solennelle de
notre vie, comme race Canadienne-
française ; si nous passons des jours
qui ressemlent à ceux d'une re-
traite nationale, nous devons nous
lever dans toute la vaillance de no-
tre être, prêts àicombattre au son de
ia cloche, qui sonne cette heure tra-
gique et nous avons le devoir de
méditer, sur les destinées que Dieu
vous a données à remplir sur cette
terre d'Amérique. avec le même re-
cueillement et la même sincérité
qu’en des jours de retraite.

Car, comme nation, nous traver-
sons une heure tragique. Les chefs
de la société canadienne, les éduca-
teurs de notre jeunesse. les autori-
tés, tant religieuses que civiles, en-
fin tous ceux qui sont au courant
des activités nationales constatent.

hélas! que nous descendons rapide-
ment la pente de la ruine et de la
décadence. Et les faits qui révèlent
cette attitude humiliante sont cru-
els et douloureux.
En effet, la langue que nos a-

ieux nous ont apportée de France,
langue apprise sur les genoux ma-

ternels ; cette langue, dis-je, qui est
la plus belle et la plus noble; cette
langue que nos pères ont défendue
avec tant d'opiniâtreté et d'ardeur,

semble par notre négligence vou-
loir disparaitre peu à peu de nos
tèvres. Car, voyez, Messieurs et
Mesdames, ce qui se passe, un peu
partout.

Quelle est la langue qui se parle
le plus même dans les centres Ca-
nadiens-français, dans les maisons
de commerce et dans tous les en-
droits «<'activités financières, si-
non la langue Anglaise? Et pour-
quoi cette anomalie? — Parce qu'il

y a des canadiens-francais qui
croient que c'est plus distingué et
plus admirable de parler sa langue
des autres peuples.

Et en agissant ainsi, il est tout
a fait douleureux de constater
quels en sont -les funestes résulsats.
Car si l’on voit tant d’Anglais à la
tête de nos grandes industries et de
nos grands magasins, c’est que les
Canadiens s'obstinent a n’employer
que la langue anglaise dans toutes

les relations commerciales. Clest
pourquoi, nous, les Canadiens, nous
avons que les dernières positions,
qui ne sont pas celles de gens qui
sommes maitres dans notre pays.
De plus, si notre part est tant hi-

mitée dans le domaine financier et
si nous avons l'air d’un peuple qui
ne s'entend pas dans les questions
financières, ce n’est pas dû seule-

ment au fait que nous nous ser-
vons trop de la langue anglaise,
mais aussi et surtout au fait que
ous avons trop acheté et trop en-
couragé des maisons de commerce,
dont les propriétaires et les bénéfi-
ciers étaient des Anglais ou des
Juifs et non des Canadiens-fran-
ais.

Mais, il ne fautpas nous se décou-
rager. Car si nous nous sommes en-
gagés dans la pente la ruine et de
la décadence, il faut que nous la
remontions avec courage et que
nous nous mettions au niveau d’un
peuple qui doit être le premier et
le plus puissant, puisque nous som-
mes les maîtres de notre pays.

Et pour celà, Mesdames et Mes-
sieurs; nous devons nous efforcer
de mettre un peu plus de patriotis-
nie et de sens national dans tout ce
que nous faisons. Nous devons être
fiers de parler notre belle langue et
ne point craindre de nous en servir
dans toutes les occasions qui nous
sont offertes. Aussi, il faut pren-
dre commie principe d'acheter dans
nos magasins canadiens-frangais.
Car si nous continuons à acheter
chez les Anglais et chez les Juifs,
nous édifierons a leurs profits des
fortunes colossales qui ne serviront
qu'à nous écraser dans les périodes
de lutte pour la survivance.

Oui, Messieurs et Mesdames,
servons-nous de notre langue. Il
existe dans cette paroisse même un
magnifique journal, “I'Echo de St-
Justin”. qui est un excellent fac-
teur pour propager et faire aimer
notre langue. C’est pourquoi nous
devons nous y abonner et nous fai-
re les zélés propagateurs de ce
journal.

Enfin, soyons convaincus que
nous n’escaladrons les sommets de
la victoire qu'à prix d'efforts et de
sacrifices. Soyons unis, car l’union
fait la force et surtout protégeons-
nous les unset les autres: c’est en-
core le meilleur moyen de survi-
vance.

J. L.
ce 25 juin, 1933.

L'isitons Québec.

LA GASPESIE
Lorsqu’en 1534, Jacques Cartier

découvrit le Canada, c’est à Gaspé
même, dans la baie de ce nom, qu’il
érigea une croix faite de bois brut,
y incrusta la fleur de lis et légua ce
nouveau monde au Christ et au
“Roy de France”.

Plus tard, nos ancêtres en furent
les premiers habitants.

C’est encore dans la - Gaspésie
que vinrent se fixer. les Acadiens

  exilés par le “Grand Dérange-

ment” ; puis les “Loyalistes”, chas-

sés des Etats-Unis, après la révo-

lution, à cause de leur loyauté à la

couronne britannique. Ensuite, at-

tirés par l'abondance de la pêche,

on vit arriver des Anglais, des E-

cossais, des Jersiais ct des Guerne-

siais.
Les deux langues — française et

anglaise — sont d’un usage courant
dans la Gaspésie, mais la langue
française domine le long du littoral
nord, et jusqu'à Gaspé, tandis que
le long de la baie des Chaleurs,
l'anglais est la langue ordinaire du
commerce et de l’industrie.

Malgré le progrès moderne et le
comfort, le voyageur y trouve une
atmosphère d'autrefois qui possède
un charme pénétrant particulier.

Parmi cette population saine d’a-
griculteurs et de pêcheurs dans ce
décor d'âpres beautés sylvestres et
marines, le touriste est heureux de
vivre des heures de calme et de re-
pos, pendant que ses yeux sont é-
merveillés et que son esprit se dé-

lecte aux récits d'autrefois.
Les moeurs ancestrales ont peu

changé au pays de Gaspé. On y
trouve le vieux puits et sa margel-
fe. le four a pain au dos de glaise
blanche. Les costumes ont une no-
te archaïque et souvent l’attelage de
boeufs ou de chiens qui dévale du
village voisin surprend et amuse
l'étranger.

L'esprit du voyageur est en
constant éveil lorsqu'il parcourt la
Gaspésie.
D'un côté le grand luxe, de l'au-

tre. le charme des vieilles gens et
des vieilles choses. Partout de la
couleur, du soleil, une brise saline

qui ravigote, l'emprise de paysages
imprévus, admirables.

T1 faut visiter la Gaspésie pour
l'apprécier et lui rendre justice.

‘Riches et pauvres peuvent
paver des vacances au pays
Gaspé. tant la vie y est facile.
Les routes sont belles et nom-

breuses. Les amateurs de pêche et

se

de

de chasse ne sauraient trouver

mieux.

Les richesses naturelles de la

Gaspésie intéresseront les connais-
seurs ainsi que ses pulperies et ses
pêcheries.

Le “Rocher Percé” intriguera
bien des visiteurs, de même que les
centaines de milliers d'oiseaux de
mer qui s’y donnent rendez-vous.
On peut se rendre en Gaspéwie

par auto, par chemin de fer ou par
bateau.

Il suffit de parcourir une des
brochurettes gratuites qu'offre au
public le Bureau Provincial du
Tourisme, 1013 Dominion Square,
à Montréal, pour s’en rendre comp-
te.

Ce bureau est constamment ou-
vert et à la disp sition du public.
C’est un précieux avantage.
La carte routière provinciale

contient maints détails qui rendront
d'appréciables services aux voya-
geurs, aux touristes de chez-nous
qui veulent visiter leur province.
Qu'il s’agisse de la Gaspésie, des Cantons de "Est ou des régions

laurentiennes, il est bon de se la

procurer. Elle constitue un vade

mecum’” indispensable.

L'Esprit de clocher
L'esprit de clocher est-il compa-

tible avec l’esprit de charité? N’est-

il pas contraire à l'esprit chrétien ?

Je dis que l'esprit de clocher est à

la base de la vie chrétienne. La vie

chrétienne tend à faire de tous les

hommes, les enfants d’une même

famille, les serviteurs d’un même

Dieu. La même charité doit les unir

dans la poursuite de leur idéal qui

est la vie en Dieu. Or pour arriver

à ce but les chrétiens doivent se
grouper autour de leur pasteur, é-
viter autant que possible les con-
tacts avec ceux dont les doctrines,

ies théories, le culte sont un dan-

ger pour l'intégrité de leurs
moeurs, de leurs traditions, de leur

foi.
Les chrétiens doivent avoir l’es-

prit de clocher en ce sens qu’ils
doivent se tenir fermes, autour du
même pasteur, afin qu’il n’y ait
qu'un seul pasteur et qu’un seul
troupeau. Les fidèles catholiques
unis à leurs curés sont par ces me-

mes curés unis à leurs évêques et
par les évêques au pontife suprê-
me.

Cet esprit de clocher n'exclut pas
la charité envers les autres hom-
mes qu'il faut ne pas scandaliser,
qu'il faut amener à priser notre
foi et même à l’embrasser mais

comme la charité bien ordonnée
commente par soi-même, il faut fa-
voriser d’abord les. siens, encoura-
ger d'abord ceux de sa race et ceux

de sa religion, ceux de sa paroisse,
partant il faut avoir l'esprit de clo-

cher, cet esprit de famille raison-
nable et raisonné qui n'est autre

que la pratique de la charité bien
ordonnée.
Mes chers concitoyens de St-

Paul et de Ville Emard, avons l’es-
prit de clocher, vivons unis les uns
avec les autres, les uns pour les au-
tres, afin d'être prospères les uns
par les autres. L'union fait la for-
ce peut se traduire : l’esprit de do-
cher a fait le succès de toute cité.

Léonard LAUZON.

  

Ne dépensez pas toute votre é-
nergie à bâtir des châteaux de car-
tes, gardez-en assez pour changer
vos rêves en réalité.

— oO —

Depuis si longtemps que la véri-
té est au fond d’un puits, elle a du
se noyer.

 

CONCILIATION
La petite Marcelle s’est fait une opi-

nion conciliante sur la question de sa-
voir s’il convient d'avancer la date des
vacances ou de conserver la date ac-
tuelle,
—I n'est pas besoin de tout bBule-

verser, dit-elle.
—Alors, comment faire?
—Eh bien! On pourrait se contenter

d'avancer la date de l'ouverture des va-
cances sans modifier celle de la rentrée.

AVEZ-VOUS DEJA PENSE D'AI-
DER NOTRE PETIT JOURNAL EN
NOUS ENVOYANT AU MOINS UN NOUVEL ABONNE?
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Les tablettes CE - PHA - NOL s'attoqui
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le coeur ni l'estomac. Leur action cal
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